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MICROMYCETES PARASITES D’AFGHANISTAN 

G. DURRIEU* 


Les résultats présentés ont été obtenus au cours d’une mission (1) d'un 
mois (juillet 1972) au cours de laquelle j’ai visité une grande partie des régions 
du centre et du centre-est de l’Afghanistan : environs de Kaboul, chaînes du 
Koh-i-Baba, de Hndou-Kouch occidental et monts du Hazaradjat (voir carte 
des localités). Ce sont des régions d’altitude élevée, je ne suis pas descendu 
au dessous de 1.200 m, mais je n’ai pas dépassé 3.600 m, la saison étant trop 
précoce pour permettre d’herboriser à des altitudes supérieures. 

Le climat est très rude. Sécheresse et froid sont les deux traits dominants. 
Le régime des pluies est de type méditerranéen avec maximum de printemps 
(mars, avril). Les tranches d’eau annuelles ne sont nulle part importantes. Elles 
varient entre 499 mm à Sabul-Saraj (vallée du Panjshir 1.630 m) et 195 mm 
à Logar (1.935 m) pour les vallées. Dans l’Indou-Kouch les quantités sont plus 
élevées: 1.115mm au col de Salang (sud) à 3.172m, à la limite Nord de la 
zone considérée (avec un minimum annuel observé de 699 mm). Mais les Monts 
du Hazaradjat sont certainement beaucoup plus secs: 110mm en 1970 sur le 
Dasht-i-Nawar. 

La sécheresse estivale est prononcée, cette saison sèche (P > 2T) est de 3 
mois au col du Salang, 5 mois à Kaboul (1.790 m), 6 mois à Ghazni (2.183 M). 

L’hiver est long et froid, il y a 2 mois de gel à Kaboul, 6 au col du Salang. 
Les minima sont très bas : Kaboul - 25°C, Panjao - 40°C. De plus à partir de 
1.800 m, la période sans gelées ne s’étend que de mai à septembre, et coïncide 
donc presque entièrement avec la saison sèche. Plus haut elle est évidemment 
plus courte. 

Sous un tel climat, les conditions de vie des champignons parasites sont très 
particulières. En effet pour une grande partie de la végétation vasculaire la 
période de vie active est très brève. Elle sera donc tout aussi brève pour de 
nombreux parasites et leurs possibilités d’extension en sont limitées d’autant. 
C’est très certainement l’une des raisons pour lesquelles on ne rencontre qu’assez 
peu de parasites : le nombre total de mes récoltes en un mois n’est que de 230, 
nombre qui serait atteint en très peu de jours en France par exemple. 

Les formations végétales dominantes sont les steppes à chamaephytes. Elles 
proviennent souvent de la dégradation par l’homme de forets claires à Pistacia 
ou Amygdalus. Les formations arborées les plus fréquentes sont aujourd’hui 
des plantations de Peupliers en terrain irrigué. Je ne décrirai pas ici ces forma¬ 
tions végétales, je renvoie pour plus de détails aux quelques études publiées 
sur ce sujet (FRE1TAG; GILLI ; HAYON et coll.; LALANDE). 

(1) Mission financée partie par le C.N.R.S., partie par l’Université Paul SABATIER, Toulouse 

* Laboratoire de Botanique, Université Paul SABATIER, Toulouse. 

K_*1 

REVUE DE MYCOLOGIE, TOME XXXIX (1974-1975) 


Source : 


138 


G. DURRIEU 


La flore de ces régions est caractérisée par le nombre élevé d’éléments irano- 
touraniens. Ils appartiennent pour beaucoup aux genres : Artemisia, Cousinia, 
Lactuca (Composées); Eremostachys, Salvia , Scutellaria (Labiées); Astragalus, 
Onobrychis (Papilionacées); Acantholimon (Plombaginacées); Acanthophyllum 
(Caryophyllacées); iiremerus (Liliacées).. . . J'examinerai un peu plus loin si la 
flore parasite présente des caractères géobotaniques analogues. 

J’ai déjà présenté dans une précédente note (DURRIEU 1973) les indications 
que l’on pouvait tirer d’un examen global du matériel récolté. Les plus saillants 
sont la rareté des Péronosporacées et l'abondance des Erysiphacées. 

La rareté des premiers est une conséquence de leur hygrophilie qui ne doit 
se trouver que fort rarement satisfaite sous un tel climat. La période favorable 
à leur développement est très brève au printemps. Un peu plus tard, seules 
quelques stations particulièrement humides peuvent présenter des conditions 
propices (limitées cependant par l’ensoleillement très intense). C’est ce qui 
explique que je n'ai rencontré qu’une seule espèce : Peronospora variabilis 
trouvée en terrain irrigué. Quelques autres Mildious avait déjà été cités (GAT- 
TANI et SADEK, MUNDKUR, PETRAK) au total 5 récoltes seulement et tou¬ 
jours sur des plantes cultivées et irriguées. 

Par contraste l’abondance relative des Erysiphacées est frappante. Les cham¬ 
pignons de ce groupe représentent plus de 40% de l’ensemble de mes récoltes, 
alors que le mois de juillet est certainement une époque relativement précoce 
dans leur cycle de développement. En effet comme leurs conidies peuvent 
germer meme à des taux d'humidité atmosphérique peu élevés, beaucoup de 
ces parasites doivent persister au cours des mois d’été si leurs hôtes ne dispa¬ 
raissent pas. Il est particulièrement intéressant de noter dans ce groupe la forte 
représentation du genre Leveillula : 39 récoltes sur un total de 95 Erysiphacées. 
Il montre une particulière adaptation à la sécheresse puisqu’il constitue près 
de 2/3 de la flore des Erysiphacées parasitant des xérophytes : Acanthophyllum, 
Artemisia, Astragalus, Cousinia, Diarthron, Lactuca, Onobrychis, Peganum . . . 
Les autres genres ( Erysiphe , Spherotheca . . .) se rencontrent au contraire en 
plus grande abondance dans des stations plus ou moins ombragées, humides 
ou mésophiles. Le relevé des espèces observées dans les gorges de Tang-i-Garou 
est très démonstratif à cet égard. 

Stations humides : sables et graviers du lit de la rivière, suintements sur 
les berges, végétation souvent dense, ombragée de Populus et à'Arundo : 

Erysiphe convolvuli / Convolvulus arvensis 
E. cruciferarum / Lepidium latifolium et Réséda luteola 
E. polygoni I Rumex hydrolapathum 
Leveillula epilobii / Epilobium ? hirsutum 
Microsphaera coluteae I Sophora alopecuroides 

- Stations sèches : pentes rocheuses de la vallée 
Erysiphe graminis I Phacelurus glaucus 
Leveillula campanulacearum /Campanula leucoclada 
L. compositarum / Artemisia sp. et Lactuca orientalis 
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L. labiatarum t Stachys parviflora 
L. leguminosarum / Onobrychis sp. 

L. malvacearum / Althaea nudiftora 
L. thymeleacearum / Diarthron vesiculosum 

Étant donné que l’état de la végétation ne permettait pas encore le déve¬ 
loppement des Erysiphacées à haute altitude, je ne peux donner que des indi¬ 
cations partielles sur leur répartition altitudinale. J’ai réalisé 13 récoltes à plus 
de 3.000 m et jusqu’à 3.500m. Sur ce nombre, on trouve 8 Leveillula , 4 Ery- 
siphe et un Sphaerotheca. Il n’est pas possible de préciser si la prépondérance 
des Leveillula correspond à une meilleure adaptation à l’altitude, ce n’est peut- 
être là aussi qu’une conséquence de leur xérophilie. Ces récoltes proviennent 
en effet pour la plupart de stations sèches de l’étage altimontain des monts 
du Hazaradjat (végétation de xérophytes en coussinets épineux). 

Cette altitude de 3.500 m (qui ne représente sans doute pas un maximum) 
est nettement plus élevée que ce que j’ai constaté pour les Pyrénées (DURRIEU 
1966) ou que ce que BLUMER (1972) a observé dans les Alpes. J’avais émis 
l’hypothcse que l’une des raisons qui empêchent ces parasites de coloniser 
l’ctage alpin est l'intense irradiation ultra-violette reçue à ces altitudes. Cette 
hypothèse me paraît infirmée (sauf peut être pour les Leveillula dont le mycé¬ 
lium, interne, est protégé des rayonnements du soleil) dans la mesure où à 
altitudes égales le rayonnement UV est probablement au moins aussi intense 
dans le Hazaradjat que dans les Pyrénées. 

En ce qui concerne les Urédinales on peut constater, ce qui mériterait d’être 
confirmé, leur rareté apparente dans ces mêmes montagnes du Hazaradjat : 
8 récoltes seulement au-dessus de 3.000 m ce qui est peu comparé aux Erysi¬ 
phacées. Il n'est évidemment pas possible de conclure avec des données aussi 
fragmentaires d'autant que je ne possède pas suffisamment d’indications pour 
comparer avec l’Indou-Kouch plus humide. Aux altitudes moins élevées, elles 
sont plus abondantes mais leur fréquence n’est pas plus élevée que celle des 
Erysiphacées, ce qui est très différent de ce que l’on observe en Europe. 

Ces Urédinales, Puccinia en particulier, montrent une série de caractères 
communs qui peuvent être interprétés comme des convergences à valeurs adap¬ 
tatives ou accomodatives aux conditions particulièrement sévères du milieu. 
Comme je l’ai indiqué plus haut, la période de vie active est brève. Pour les 
espèces dont la conservation est assurée par les téliospores, celles-ci doivent 
conserver leur pouvoir germinatif pendant un été très sec suivi d’un hiver très 
froid, c’est à dire de 7 à 9 mois depuis juillet-août jusqu’en mars ou avril. 

Les caractères observes sont : 

différenciation de sores gros et compacts et en conséquence, téliospores 
à pédicelles longs et persistants, 

- réduction de l'urédosporogenèse, il n’y a pas, ou très peu d’urédosores 
différenciés. Les urédospores sont produites, souvent en faible quantité, à 
l’intérieur des téliosores, 
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— parois des spores (urédospores et téliospores) épaisses et fortement colorées. 

SAVILLE a récemment discuté de la valeur adaptative de ces caractères. Je 
les ai observés à des degrés divers sur de nombreuses espèces en particulier : Pue- 
cinia acroptili, P. bromoidis, P. cousinae , P. eremuri, P. hysteriiformis, P. mono- 
pora, P. persica, P. wolgensis. 

Les Ustilaginales ne sont nulle part très abondantes, mais elles sont bien 
représentées en altitude comme en témoignent les trois espèces rencontrées 
autour du sommet du Kohe Katasang ( Tecaphora schwarzmanniana, Urocystis 
ficariae, Ustilago violacea). 

J’ai indiqué plus haut que la flore phanérogamique était dominée par l'abon¬ 
dance des éléments Irano-touraniens, on peut se poser la question pour les 
champignons parasites. 

Un des faits les plus significatifs me parait être l’abondance des Leveillula : 
j’ai rencontré cette Erysiphacée sur 26 espèces phanérogamiques réparties 
entre 14 familles différentes. Il est. certain qu’une prospection plus poussée 
augmenterait considérablement ce nombre. Si on le compare à ceux que l’on 
connait pour des pays voisins (ERSHAD, HIRATA) : 81 pour l’Iran. 162 au 
Kazakstan, 69 en Kirghisie, 58 au Turkménistan, on voit que le domaine flo¬ 
ristique Irano-Touranien est un foyer très important d’extension et de diversi¬ 
fication pour les Leveillula. Compte tenu du fait que l’exploration mycologique 



Fig. 1. — Carte des localités visitées. 
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de ces régions est relativement peu poussée, il semble probable que ce foyer 
est plus important que le bassin de la Méditerranée où ces parasites sont égale¬ 
ment bien représentés. 

Parmi les Ustilaginales et les Urédinales d’autres champignons semblent 
pouvoir être regroupés dans un élément floristique Irano-Touranien, ce sont 
par exemple : 

Tecaphora schwarzmanniana 
Phragmidium kupreviczii 
Ph. rosae-lacerantis 
Puccinia cousiniae 
P. eremuri 
P. echinophorae 
P. ferulae-songoricae 
P. monopora 
P. scutellariae . .. 


Liste des localités visitées 

La numérotation permet de localiser sur la carte jointe (Fig. 1). Les mots en italique 
désignent en abrégé les localités dans la liste des espèces. 

Province de Kaboul 

1 - Boutkak (collines sèches, ravins avec sources) environ 2.000 m 1/7 

2 - Gorges de Tang i Garou de 1.200 à 1.800 m, ripisilve au fond, pentes sèches. 17/7 

Col de Lataband (steppes rases) 2.000 à 2.300 m, 25/7 

3 - près du barrage de Kargah(zone de reboisement non pâturée) 1.900 m 19/7 

4 -Paghman, vallée en amont de la ville entre 2.400 et 2.900 m (bois et prairies humides 

entre 2.400 et 2.600 m. Lit de torrent rocheux, pentes steppiques au-dessus) 19/7. 

5 - Basse vallée du Logar vers Charasyab (terrains de parcours très dénudés) 1.850 m. 20/7. 

Province de Parwan 

6 - environ du col de Salatig (pelouses, steppes) sur le versant sud entre 2.700 et 3.300 m 

30/6 

7 - environ du village de Salang 2.300 m 30/6 et 16/7 

Province de Kapissa 

8 - vallée du Panjshir autour à'Astana et de Dournoma , fond de vallée et pentes entre 

1.900 et 2.500m 14-15/7 


Province de Maydan 

9 - haute vallée de Kadjao , en amont de Tizak, cultures et prairies dans le fond, steppes 
sur les pentes 2.700 à 2.900 m 4-5/7 

10 - Kohe Katasang . sommet entre la vallée de Kadjao et Behsoud 3.450 m 5/7 

11 - Kohe Nazuk , sommet en amont de la vallée de Kadjao. 3.600 m 6/7 

12 - Rhakol , terrains très dénudés. 7/7 

13 - versant est du col de l’Unai, près de Sarchasma , bords de ruisseau ombragés. 2.700m 

11/7 


Province de Bamyan 

\A-vallée du Syalidara au sud est de Pandjao, bords du torrent plus ou moins ombragés. 
2.500 m 8/7 

15 - Panjao , prairies et saussaies en aval du village. 2.600 m 8/7 
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16 - Col de Satu entre Panjao et Yakaolang. 8/7 

17 - Lacs de Band-i-Amir , digues des lacs à végétation hygrophile 2.900 m et steppes autour 

des lacs. 2.800 à 3.100 m. 9/7 

18 - Bamyan , plateau au sud de la ville. 2.500 m 11/7 

Province de Ghazni 

19 - Steppes entre Tala Begoum et le col dominant le Dasht-i-Nawar 2.700m et 3.200m 22/7 

20 * Dasht-i-Nautar, dépression salée, steppes à graminées ou chamaephytes. 3.000m 22/7 

Province de Paktia 

21 - Col de Kolalgou sur la piste Gardez-Ghazni (2.500m) 23/7 

22 - Gardez , bord de rivière au nord de la ville 23/7 

23 Col Altimour sur la route Kaboul-Gardez (peuplements clairs d cjunipems et Cedrus 
deodara) 2.500 à 2.600 m 23/7 


LISTE DES ESPECES 

SYNCHYTRIACÉES 

*Synchytrium aureum Schrôt (1) 

sur Minuartia litwinowii Schischk. - Col du Salang 3.300 m 
sur Astragalus sp. - Col du Salang 3.300 m 

PERONOSPORALES 

Cystopus candidus (Pers. ex Fr.) Lev. 

sur Sisymbrium brassicaeforme C. A. Mey. - Panjao 
sur Alyssum dasycarpum Steph. - Band i Amir 2.800 m 
Cystopus tragopogonis (Gray) Schrôt 

sur Scorzonera polyclada Rech. f. et Koie - Rhakol 
*Peronospora variabilis Gaum. 

sur Chenopodium album L. - vallce de Kadjao, cultures irriguées 2.700m. 
USTILAGINALES 

Anthracoidea caricis Bref. s. 1. 

sur Carex incurva Light. (= C. maritima Gun.) 

2.700m. Vallée de Kadjao 2.900 m. 

*Schroeteria delastrina (Tul.) Wint. 

sur Veronica sp. - Tala Begoum 3.200 m. Déjà 
Kazakstan, Kirghisie, Ousbekistan. 

*Tecaphora schwarzmanniana Byzova 

sur Rheum ribes L. - Col de Salang 2.800m Kohe Katasang 3.300m. 
Parasite pouvant provoquer des symptômes spectaculaires. Les sores dé¬ 
formants, de grande dimension (jusqu'à 8 X 1,5 cm) se développent aux dépens 
des nervures. Ils s’ouvrent à la face inférieure, sont pulvérulents, de couleur 
cannelle foncée. 

Les glomérules sont le plus souvent constitués de 7 à 25 cellules dont 
les faces superficielles sont très fortement verruqueuses. 

(1) Les espèces dont le nom est précédé d’une astérisque n’avaient pas encore été signalées 
en Afghanistan. 


- Kargah. Col du Salang 


connu en Asie centrale, 
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Cette espèce a été découverte pour la première fois au Kasakstan sur 
Rheum cordatum A. Los en 1958 (SCHWARTSMAN 1960) et ne semble pas 
avoir été signalée ailleurs. 

*Urocystis ficariae (Liro) Moesz 

sur Ranunculus afghanicus Aitch. et Hemsl. - Kohe Katasang. 3.400 m 
Ce parasite ne me semble pas pouvoir être séparé de celui de Ficarica verna 
Huds. : les glomérules comptent de 1 à 3 (exceptionnellement jusqu’à 6) cellules 
fertiles qui mesurent 15-25 X 12-17 mm. Elles sont à peu près totalement en¬ 
veloppées par de nombreuses cellules stériles. 

Ustilago cynodontis Pass. (Henn.) 

sur Cynodon dactylon (L.) Pers. - Gorges de Tang-i-Garou 1.700 m. 

*Ustilago hypodytes (Schlecht.) Fries. 

sur Psatyrostachys caduca (Boiss.) Meld. - Band-i-Amir, steppes, 2.800 m. 
Spores de 5 à 6/im de diamètre, parfaitement conformes aux caractères 
de l’espèce. 

*Ustilago violacea (Pers.) Rouss. 

sur Silene sp. - Kohe Katasang 3.400 m. 

*Ustilago zambettakisii* n. sp. 

sur Boissiera squarrosa (Sol.) Nevsky - Charasyab. (Pl. I A) 

Les sores noirs se développent aux dépens des fleurs et souvent la base 
des enveloppes florales est elle aussi détruite. Les inflorescences attaquées ont 
un aspect plus contracté que celles des plantes saines et les arêtes sont plus 
courtes. 

Les spores sphériques ou ovoïdes mesurent 10-14/Li (16) X 10-14 p (en 
moyennne 13 X 1 2 /l/), ont un aspect granuleux en microscopie photonique. 
Le microscope électronique à balayage montre une verrucosité fine et dense, 
les verrues mesurant de 0,3 à 0,5/i de diamètre. La membrane mesure 1 à 5/i 
d’épaisseur. 

Si Boissiera est placé au voisinage immédiat du genre Bromus leurs para¬ 
sites paraissent nettement distincts. Les spores sont ici nettement plus grandes 
que celles d’ Ustilago bromivora F. de Waldh. dont les dimensions moyennes 
suivant les espèces de Bromus varient entre les limites de 8,3-10,5 X 7-9,5/i 
(SAVULESCU). L’ornementation, chez cette dernière espèce, est constituée de 
verrues environ deux fois plus grosses que pour le parasite de Boissiera (Pl. I B). 

Massa sporarum nigra, spiculicola; sporae rotundae vel ovatae 10-14 pm, 
(16) X 10-14 pm, saepe 13 X 12pm, dense verruculosae, verrucis 0,3 -0,5pm 
diametro, episporio 1-1,5pm crasso. 

In Boissiera squarrosa (Sol.) Nevsky; Charasyab (prov. Kaboul, Afgha¬ 
nistan) 20 jul. 1972, Typus PC et TLA. 


“Je dédie cette espèce à mon collègue et ami Ch. ZAMBETTAKIS en hommage à ces 
travaux sur les Ustilaginales. 


Source. MNHN. Paris 
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Planche 1. — A : Ustilago zambettakisii n. sp. ( X 4000). B : Ustilago bromivora (X 4000). 
Photographies en Microscopie électronique à balayage. Centre d’Optique Electronique 
C. N. R. S., Toulouse. 


Source : MNHN. Paris 
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UREDINALES 

Coleosporium campanulae (Pers.) Lév. 

sur Campanula leucoclada Boiss. - II et II, gorges de Tang-i-Garou 1.700m. 

Melampsora amygdalina Kleb. 

sur Salix cf. triandra L. - S, I et II. vallée de Kadjao 2.700 m. 

Melampsora epitea Thum. s. 1. 

sur Salix pycnostachya Anders. - II, £and-i-Amir 2.900 m. 

Melampsora euphorbiae (Schub.) Cast. 

sur Euphorbia boisseriana (Woron.) Prokh. - II et III, vallée de Kadjao 
2.700 m, Tala Begoum 2.700 m. 

sur Euphorbia megalocarpa Rech. f. - II et III, versant sud du col de Salang 
2.800 m; Paghman de 2.400 à 2.700 m. 

sur Euphorbia sp. - II, Astana, 1.900m; II et III Dournoma 2.500m: 
Pandjao 2.600 m. 

Phragmidium poterii (Schlecht.) Fuck. 

sur Sanguisorba sp. - II, Paghman 2.500 m. 

sur Sanguisorba polygamum W. et K. - II et III Gardez. 

Cette récolte se rapproche beaucoup de la forme longipes de SACCARDO 
et TROTTER (= Ph. poterii subsp. mediterraneum Hend.) connue des pourtours 
de la Méditerranée. Les téleutospores sont nettement plus larges que dans la 
forme européenne : 26 à 30/i, parfois 34, au lieu de 20 à 26/J. Par contre la 
longueur des pédicelles est intermédiaire entre les deux : 25 à 45/J au lieu de 20- 
28/i d’une part et jusqu’à 110/i d’autre part. 

Phragmidium kupreviczii Vass. (Fig. 2 a) 

sur Rosa beggeriana Schrenk. - II et III, Paghman 2.400 m; Tala Begoum 
2.700 m. 

sur Rosa cf. acicularis Lindl. - I, II et III Pandjao 
sur Rosa sp. - I, II et III, vallée de Kadjao 2.750 m. 

Je suivrai l’opinion de HENDERSON et JORSTAD en attribuant ce 
binôme aux quatre récoltes caractérisées par des urédospores finement ver- 
ruculeuses, à pores germinatifs de grande taille (4 à 5/J de diamètre) et formant 
un renflement à l’intérieur de la spore et par des téleutospores, possédant 
(4)-5-7-(8) cellules, mesurant de 60 à 100/J de long et 26 à 32/J de large ter¬ 
minées par un appendice de 10 à 20/J de long, leur surface est granuleuse, 
leur pédicelle est relativement court 80 à 100/J. 

* Phragmidium rosae-lacerantis Diet. (fîg. 2 b) 

sur Rosa sp. - II et III, Astana 2.500 m; Dournoma 2.400 m. 

Diffère du précédent par des urédospores à verrucosité forte et irrégulière, 
des téleutospores plus grandes : 65-120 X 33-38/J, munies d’un long appendice 
apical (17 à 25/J) et couvertes d’un relief formé de grosses granulations attei¬ 
gnant 4/J de diamètre, leur pédicelle est long (jusqu’à 150/J). 

*Puccinia hysteriiformis Peck. (1) 

= P. arenariae (Schum.) Wint. var. hysteriiformis (Peck.) Sorst. 
sur Minuartia cf. foliosa Roxb. - III Salang 2.300 m. 

(1) Les espèces du genre Puccinia sont rangées par ordre alphabétique des familles hôtes. 
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Se distingue de P. arenariae par ses sores gros et brun-noir, ses téleuto- 
spores mesurent 35-55 X 17-21 et possèdent un épaississement apical de 6 
à 12. Il s’agit d’une véritable microforme, c’est à dire que les téleutospores 
assurent la conservation du champignon, adaptation certaine à des climats à 
courte saison favorable, il se différencie par là du P. arenariae dont les téleuto¬ 
spores germent dès leur formation (leptoforme). 

P. hysteriiformis est connu dans de nombreuses régions montagneuses 
(MAYOR 1951), en Asie centrale il a été signalé au Kazakstan et en Altaï. 

Puccinia achillae Cooke 

(= P. santolinae Magn.) 

sur Achillea santolina L. - III entrée supérieure des Gorges de Tang-i- 

Garou 1.800m. Gardez 2.400 m. 

Déjà signalé en Afghanistan par PETRAK (1963). Au Kazakstan, sur le 
même hôte, NEVODOVSKI indique P. millefolii Fuck., espèce totalement 
différente, à spores lisses et allongées. 

Puccinia acroptili Syd. (Fig. 2c) 

sur Acroptilon picris (Pall.) DC. - Barrage de Kargha; près de l’entrée 

ouest des Gorges de Tang-i-Garou (1.800m); Astana (1.900m); Ghazni. 

S'il est incontestable que ce Puccinia est voisin de P. calcitrapae DC., 
nom sous lequel HENDERSON et JORSTAD le désignent avec de nombreuses 
autres rouilles des Centaurées, il n’en reste pas moins qu’il présente un certain 
nombre de caractères morphologiques qui l’en distinguent nettement aussi 
en accord avec SA VILLE (1970), je le considère comme une espèce autonome. 

Les sores caulicoles peuvent atteindre des dimensions considérables jusqu’à 
20 mm de long sur la base des tiges. Ils sont fortement proéminents essentiel¬ 
lement téliens, ne contenant qu’un très faible pourcentage d’urédospores. 
Sur les feuilles se rencontrent soit des sores de même nature que les précédents, 
de 0.8 à 1,2 mm de diamètre, souvent disposés en cercle, et d’autre part des 
urédosores ou des téliosores dispersés et petits (0,2 à 0,5 mm de diamètre). 
Les deux premiers types ont tout à fait l’allure de sores primaires, mais je n’y 
ai pas observé la présence de spermogonies. De toute façon, des sores de cette 
nature et de cette dimension ne se rencontrent pas chez les formes typiques 
de Puccinia calcitrapae ou P. centaureae où l’on reconnaît la présence normale 
d'urcdosores primaires (ou écidies urédinoïdes). 

Les caractères sporaux sont très homogènes dans les quatre échantillons. 
Les urédospores globuleuses à ovoïdes mesurent 20-25 X 19-22/Lt, leur paroi 
est mince et percée de 3 pores germinatifs sensiblement équatoriaux. Les télio- 
spores ont pour dimension : 33-48/i X 21-26/J (29), leur cellule supérieure 
est souvent conique plutôt qu’arrondie, la paroi est peu épaisse : 2 à 3/i mais 
présente chez de nombreuses spores un épaississement apical, indépendant 
du pore, atteignant 5 à 6/i (différence importante avec P. calcitrapae ). La 
surface porte une verrucosité fine, mais bien distincte sur toute la surface, 
souvent disposée en ligne. Les pcdicelles persistants, peuvent être très longs : 
100 à 150/i (en relation avec la structure des sores). 
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Fig. 2. - a : Phragmidium Kupreviczii Vass. — b : Phr. rosae-lacerantis Diet. — c : Puccinia 
acroptili Syd. d : Pucc. band-i-amiri n. sp. — e : Puce, bromoidis Guyot — f : Pucc. 
scutellariae Henders. — g : Pucc. rechingeriana Petrak. 


Puccinia band-i-amiri n. sp. (Fig. 2 c) 

sur Ligularia afghanica Posark. - Band-i-Amir, digue du lac Band-i-Aïbat. 

Téleutosores petits. 0,5 à 1,5 mm, pulvérulents, brun-foncés, disposés 
sur des taches circulaires qui gagnent en diamètre par l’apparition de nouveaux 
sores à la périphérie (les plus grandes observées mesurent 2,5 cm de diamètre. 
Ces sores très denses à la face supérieure et souvent confluents dans la partie 
centrale de la tache sont plus espacés à la face supérieure). 

Les téleutospores sont largement ovoïdes, légèrement rétrécies au niveau 
de la cloison médiane, elles mesurent (30) 3540 X 20-28/i. Leur paroi est 
mince 1/i, mais épaissie de façon tout à fait particulière au niveau du pore 
de la cellule supérieure : celui-ci est creusé au centre d'un plateau en léger relief 
par rapport à la silhouette de la spore. L’épaisseur de la paroi, à ce niveau, 
est de l’ordre de 3 à 4/J. Le pore de la cellule inférieure est situé très souvent 


Source MNHN, Pans 
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à une certaine distance de la cloison médiane. La surface de la spore est légè¬ 
rement rugueuse. 

La disposition des sores permet de penser qu'il s’agit d’une rouille micro¬ 
cyclique. 

Je n’ai pu trouver de description correspondant .à ce champignon pour 
aucun des parasites des genres Ligularia, Doronicum ou Se ne cio, c est donc 
très certainement une nouvelle espèce. 

Aecia urecliaque ignota, verisirniliter desunt. Telia minuta, 0,5-1,5 mm 
diametro, pulverulenta, atro-brunnea, in maculis rotundatis disposita, pagina 
inferiore foliorum dense aggregata, superiore sparsa. Teliosporae late ovoideae 
in medio vix constrictae, (30) 35-40 X 20-28 p episporio 1 p crasso, ruguloso, 
apice truncato-incrassato 3-4 p; porus cellulae inférions ab medio septo depres- 
sus. Pedicelli hyalini, brevissimi 3-10 p. 

Typus in foliis Ligulariae afghanicae Posark, Band-i-Amir, prov. Bamyan, 
Afghanistan 9-7-72 DURRIEU herb. T.L.A. Isotypus P.C. 

Puccinia calcitrapae DC. 

sur Centaurea iberica Trevir. - Gardez. 

Cette espèce a été récemment redéfinie par SAVILLE (1970) qui a indiqué 
les différences avec P. centaureae. Cet échantillon est caractérisé par des sores 
de petites taille, les urédospores assez petites: 22-26 X 22-24 p, à paroi mince 
(1,5-2 p), peu épaissie à la base (2-3,5 p), percée de 3 pores germinatifs sur les 
2/3 supérieurs. 

Les téliospores mesurent 31-38 X 21-25 p, leur paroi est assez mince 
(2 p environ), très légèrement verruqueuse sauf autour des pores où le relief 
est nettement plus accusé, les pédicelles sont courts. 

Centaurea iberica étant voisin de C. calcitrapa , il ne paraît pas surprenant 
de retrouver sur les deux plantes des parasites morphologiquement identiques. 
De nombreuses mentions d’une Rouille sur Centaurea iberica existent déjà 
pour l’Afghanistan (HENDERSON et JORSTAD, BRANDENBURGER et 
STEINER), l’Iran (JORSTAD, VIENNOT-BOURGIN), l’Iraq (URBAN)... 
certaines descriptions sont très voisines de celle ci-dessus, d’autres semblent 
s’en écarter, il n’est donc pas impossible que cette Centaurée puisse héberger 
plusieurs types de parasites, par exemple P. calcitrapa et P. centaureae. 

Puccinia centaureae DC. 

sur Centaurea codringtonni Rech - f. - vallée de Kadjao (2.700 m) ; Tala 

Begoum (2.700 m). 

Sores de 0,5 à 1,2 mm de diamètre contenant des proportions plus ou 
moins grandes d’urédospores et de téliospores. Urédospores de 25-30 X 23-28 p 
à 3 pores germinatifs, paroi de 2 à 3 p d’épaisseur (5 p à la base) finement 
échinulée souvent sur toute la surface. Téliospores de 29-38(47) X 22-26 p, 
paroi épaisse de 2 à 3 p à verrucosités bien visibles partout. 

C. codringtonni est un hôte nouveau pour cette Rouille. 

Puccinia cousiniae Syd. 

sur Cousinia actinia Boiss. - II et III, près du barrage de Kargha; gorges 

de Tang-i-Garou 1.700 m. 
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sur Cousirtia acanthoblephara Rech. f. et Gilli - III, Paghan 2.700 m. 

sur Cousinia baberi Boiss. - III, Charasyab. 

sur Cousinia sp. - III près du barrage de Kargha. 

Excepté la première récolte qui possède des urédosores, toutes les autres 
ne possèdent que des téliosores dont certains contiennent en mélange quelques 
urédospores. Ces sores mesurent 0,5 à 2 mm de diamètre et sont très bombés. 
Les urédospores mesurent 26-32 X 23-30/i; elles possèdent 3 pores germinatifs 
en général équatoriaux, leur membrane est épaisse :2à3/i(4à6^àla base) 
et très lâchement échinulée sur presque toute la surface. Les téliospores mesu¬ 
rent (29) 32-50 (55) X 22-29 p, leur membrane est épaisse : 2 à 4/i, fortement 
colorée et régulièrement ornée de verrues, les pédicelles sont longs, atteignant 
80 à 1 10 p. 

Ce champignon se range évidemment dans le «groupe de Puccinia calci- 
trapae » (HENDERSON), mais il présente une série de caractères qui permettent 
de l’individualiser. La plupart de ces caractères représentent certainement 
des adaptation à la sécheresse : faible production d’urédospores, plus grandes 
dimensions des spores, parois épaissies et fortement colorées, sores compacts, 
pédicelles allongés. 

P. cousiniae est cité de nombreuses localités d’Afghanistan et d’Iran. 

* Puccinia hysterium (Str.) Rohl. (= P. tragopogonis Corda) 

sur Tragopogon kopetdaghensis Boriss. ( matrix nova) - I, III Kohe Nazuk 
3.100m. 

Téleutospores de 34-40 X 27-32/i, couvertes de grosses verrues hémis¬ 
phériques. 

Puccinia persica Wettst ? 

sur Centaurea brugueriana (DC.) Hand. - Mazz. - Astana 1.900m. 

Sores bombés, noirs, 0,5 à 2mm de diamètre contenant quelques urédo¬ 
spores mélées aux téliospores. Urédospores mesurant 22-27 X 24-25 p, munies 
de 3 pores germinatifs souvent supra équatoriaux, parois épaisses de 2 à 5^1, 
(5,5 p à la base) échinulées sur les 3/4 supérieurs. Téliospores de (32) 35-40 
(48) X 22-30 p, à paroi épaisse : 2,5-3,5 p colorées à verrues nettes seulement 
autour des pores, les pédicelles le plus souvent caducs peuvent atteindre 80 p. 

La Rouille de cette Centaurée est déjà connue en Afghanistan, citée 
sous le nom de P. calcitrapae par HENDERSON et JORSTAD, de P. pulvinata 
Rabenh. par HENDERSON (et mise en synonymie avec P. centaureae-asperae 
Ast., P. centaureae-virgatae Vien.-Bourg-). En fait elle ne correspond parfai¬ 

tement à aucune des dénominations précédentes. Quant aux caractères précis 
de P. persica , ils varient quelque peu suivant les auteurs consultés, notre cham¬ 
pignon rentre bien dans la définition qu’en donne GUYOT. 

Puccinia podospermi DC. 

sur Scorzonera laciniata L. - vallée de Kadjao 2.700m. I, II et III. 
Téliospores de 3542 X 27-32 p. 

Puccinia tanaceti DC. sensu lato 

sur Chrysanthemum sp. - vallée de Kadjao 2.900 m. 
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Sores compacts, noirs, pouvant former par confluence des stries de plu¬ 
sieurs centimètres de longs sur les tiges et les rachis. Les urédospores y sont 
mêlées en petit nombre aux téliospores. Elles sont ovoïdes-allongées et mesurent 

27- 36 X 17-25/1, leur paroi percée de 3 pores équatoriaux est lisse dans la zone 
de ces pores et lâchement échinulée aux deux pôles. 

Téliospores de 30-46 (51) X 18-26/1 à paroi châtain foncé épaisse de 2 
à 3/1 et jusqu’à 8 /là l’apex, granuleuse sur la plus grande partie de la surface, 
à relief mieux marqué à l’apex, lisse à la base de la cellule inférieure. Pédicelle 
persistant, long, atteignant 110 / 1 . 

Cette Rouille appartient au groupe du Puccinia tanaceti dont elle repré¬ 
sente une forme adaptée au climat xérique, faute de matériel de comparaison, 
je la laisse sous cette dénomination car en Afghanistan et pays voisins ont été 
décrits : Puccinia seriaîa Syd., P. proximella Syd. et P. bashmica Petr. qui ne sont 
peut-être que les diverses dénominations d’un seul et même champignon, dans 
ce cas-là c’est le binôme de P. seriata qu’il conviendrait d’appliquer. 

Puccinia taraxaci Plowr. 

sur Taraxacum sp. - col du Salang, versant sud 2.800m; II; vallée de 

Kadjao 2.700 m : II. 

Urédospores mesurant 25-30 X 19-27 /i, avec deux pores germinatifs 
en position supra équatoriale. 

Puccinia swertiae Wint. var. minor var. nov. 

sur Swertia lactaea Bunge - col du Salang, versant sud 2.800m S, I, Band- 

i-Amir, digue d’un lac : II (très rares) III. 

Ecidies en amas importants de 5 à 14 mm sur 1 à 7. Ecidiospores plus 
ou moins polyédriques de 17-24 (26) X 13-19 p. Téliospores largement ovoïdes 
mesurant (28) 30-35 (38) X 22-28/i. HENDERSON et JORSTAD décrivent 
une récolte très comparable dont les téliospores sont même un peu plus petites : 

28- 35 X 22-26/x. Ces dimensions sont nettement inférieures à celles que l'on 
peut observer sur les échantillons européens (Swertia perennis). Des exemplaires 
Pyrénéens m’ont donné 3348 X 22-30/i avec une longueur moyenne supé¬ 
rieure à 40/i. SYDOW indique 3048 X 20-30, VIENNOT-BOURGIN : 3242 
X 25-30. Le parasite de Swertia lactae mérite donc d’être distingué de celui 
de S. perennis , n’ayant toutefois pas relevé d’autres différences morphologiques 
que dimensionnelles, je ne propose ce nouveau taxon qu’au rang de variété. 

«a typo differt teliosporis minoribus : 28-35 (38) X 22-26 p. Habitat 
in Swertia lactaea Bunge, Afghanistan, Band-i-Amir». 

*Puccinia bromoidis Guyot (Fig. 2 e) 

sur Orysopsis publiflora Hack. ( matrix nova) - Tala Begoum 3.150 m. 

Urédospores de 27-32 X 22-27 p à paroi échinulée, épaisse de 4 à 5/i, 
percée de 5 à 8 pores germinatifs. Téliospores de 3544 (51) X 24-31 /i, à paroi 
nettement verruqueuse de 3 à 5/i d’épaisseur (légèrement plus au niveau des 
pores). 

Ce champignon se range indubitablement dans le petit groupe des Puccinia 
parasites des Graminées et possédant des téliospores verruqueuses (P. pratensis, 
P. wolgensis). Cet échantillon se rattache à P. bromoidis plutôt qu’à P. pratensis 
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étant donnée la taille relativement faible des tcliospores et le nombre plus réduit 
de pores germinatifs des urédospores : 8 au maximum au lieu de 14. La diffé¬ 
rence par rapport à la description de GUYOT réside surtout dans l’abondance 
des téleutospores ce qui peut facilement être mis sur le compte des condi¬ 
tions climatiques. Ces différences sont trop faibles pour autoriser la création 
d'un nouveau taxon. 

La découverte de ce parasite en Afghanistan est particulièrement intéres¬ 
sante du point de vue biogéographique, car excepté P. wolgensis la répartition 
des espèces de ce groupe était jusqu’à présent limitée à l’Europe. 

Puccinia festucae Plowr. 

sur Lonicera spinosa (Dec.) Walp. - Band-i-Amir 2.800 m : I au voisinage 
immédiat de Festuca sp. encore non attaqué. 

Puccinia poae-nemoralis Otth. (= Uredo glyceriae-distantis Eriks.) 
sur Glyceria plicata Fr. - Kohe Nazuk 3.100 m : II 

Urédos contenant de nombreuses paraphyses capitées, étranglées sous 
le renflement terminal. Urédospores de 20-27 (30) X 18-22/i. 

Puccinia pygmaea Eriks. 

sur Berberis sp. - Dournoma 2.300 m : I. 

Ecidies en petits groupes isolés, non déformantes. Ecidiospores mesurant 
18-25 X 16-19/i, à paroi mince : 1 à 1,5/4. 

sur Calamagrostis pseudophragmites (Hall, f.) Koel. - Paghman 2.600 m : II. 
Uredos contenant des paraphyses capités à paroi mince, urédospores 
de 29-33 X 24-26 p à nombreux pores germinatifs dispersés. 

Puccinia wolgensis Nawasch. 

sur Stipa sp. - Dasht-i-Nawar. 

Téleutospores de 44-61 X 38-47 p à paroi très épaisse : 6 à 11/4, granu¬ 
leuse. Déjà connu en Afghanistan près de Maymana (HENDERSON et JOR- 
STAD), ces stations étendent vers le Sud Est l’aire connue de cette espèce, 
qui va du Maroc au Kazakstan et semble restreinte aux parties les plus arides 
du territoire occupé par le genre Stipa. 

Puccinia menthae Pers. 

sur Mentha sylvestris ssp. asiatica Boriss - Paghman, 2.500 m : II et rares 
III ; Astana 1.900 m II et III; Bamyan II. 

Puccinia scutellariae HENDERSON (Fig. 2 f) 

sur Scutellaria edelbergii Rech. f. - col de Salang 2.800 m. 
sur Scutellaria sp. - col d’Altimour 2.700 m. 

Cette espèce qui a été récemment décrite semble être assez répandue 
en Afghanistan puisque HENDERSON l’a déjà citée en provenance de deux 
autres stations. Si dans le premier échantillon le parasite provoque le développe¬ 
ment de «balais de sorcière» comme l’indique HENDERSON sur Scutellaria 
glutinosa , ce n'est pas le cas du deuxième où les attaques sont essentiellement 
foliaires. Les dimensions observées pour les téliospores sont très variables sur 
une même récolte, les extrêmes notés: 35 X 18 et 50 X 27/i montrent que 
l’on peut trouver des spores bien plus petites que ce qui est indiqué dans la 
diagnose : 44-50 X 22-27 p. 
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Puccinia eremuri Kom. 

sur Eremurus Kaufmanii Reg. - col de Satu 3.000 m, 
sur Eremurus robustus Reg. - col de Salang 2.800 m, 

sur Eremurus stenophyllus (Boiss. et Buhse) Baker - col de Salang (versant 

nord et sud) 2.700 m; Band-i Amir 2.800 m. 

sur Eremurus sp. - vallée de Kadjao 2.900 m; col de Satu 3.000 m. 

Cette rouille est très répandue en Afghanistan où elle a déjà été citée 
en maintes localités (BRANDENBERGER et STEINER, HENDERSON et 
JORSTAD, PETRAK) son aire semble recouvrir entièrement celle des diverses 
espèces à'Eremurus. 

Puccinia echinophorae Brand. et Steiner 

sur Echinophora scabra Gilli - Gorges de Tang-i-Garou 1.700 m. Proba¬ 
blement la localité type d’où ce Puccinia vient d’être récemment décrit. 
Les dimensions observées pour les urédospores 30-35 X 21-24 p et les 
téliospores 35-43 X 20-26 p correspondent à celles données dans la diagnose. 

Puccinia ferulae-songoricae Tranz. et Erem. 

sur Ferula jaeschkeana Vatke - col de Satu 3.000 m. 

Téliosores nombreux, souvent confluents, pouvant arriver à couvrir en 
totalité la face inférieure du limbe. Téliospores de dimensions très variables : 
30-50 X 19-27/i à membrane d’épaisseur régulière (2 à 3 p) et très finement 
rugueuse. La microscopie électronique à balayage révèle que cette ornemen¬ 
tation, peu visible en microscopie optique, est formée de petites dépressions 
de l’ordre de 0,5 p de diamètre creusées dans la paroi. 

Ce parasite décrit au Kazakstan a été signalé en Afghanistan, à Paghman, 
par HENDERSON et JORDSTAD. PETRAK (1966) a décrit sur le meme hôte 
P. altimurica, en provenance du col d’Altimour, qui présente de grandes ana¬ 
logies avec le champignon ci-dessus, la différence essentielle réside dans l’épi- 
spore, qui serait lisse chez l’espèce de PETRAK. 

* Puccinia monopora Lindr. 

sur Asperula glomerata M. B. ssp. condensata Ehrendf. - vallée de Kadjao 
2.800 m. 

Téliosores compacts, arrondis, souvent confluents, brun foncés, localisés 
sous les feuilles des verticilles inférieurs et à la base des tiges. Ils contiennent 
en faible proportion des urédospores mesurant 22-27 X 15-22 p pourvues d’un 
seul pore germinatif, rarement de deux. Les téliospores mesurent 33 à 39 p 
(parfois jusqu’à 60 p) de long et de 19 à 25 p de diamètre. Leur paroi est forte¬ 
ment épaissie à l’apex (5 à 15 p). On observe d’assez nombreuses mésospores. 

Ce champignon qui s’apparente morphologiquement au groupe de P. 
punctata Link. est nouveau pour l’Afghanistan. Il a été décrit sur un échantillon 
iranien de «Crucianella» glomerata (= Asperula g.) var. lasiantha. Il est proba¬ 
blement synonyme de P. spilogena Lindr., décrit également d’Iran sur Asperula 
molluginoides , qui présente la même particularité de posséder des urédospores 
à un seul pore germinatif. 

Puccinia rechingeriana Petrak (Fig. 2 g) 

sur Lagotis blatteri Schulz. - vallée de Kadjao 2.900 m; Kohe Nazuk 
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3.100 et 3.200 m; Rhakol. 

Les téliosores se développent sur des taches légèrement hypertrophiées 
des limbes foliaires, petits mais nombreux et devenant confluents, ils peuvent 
former des masses pulvérulentes brun sombre de 15 mm sur 4. Les téliospores 
mesurent (21) 24-31 (36) X 18-22 (25)M en moyenne 28,4 X 20,7M- Leur 
paroi est relativement épaisse : 2,5 à 3 // (jusqu’à 4,5 au niveau des pores) verru- 
queuses (diamètre des verrues 1-1,5//, hauteur 0,5-0,75 M) les verrues sont 
souvent disposées en ligne et peuvent même se souder pour former une fine 
striation. Le pore germinatif de la cellule supérieure est apical ou latéral, celui 
de la cellule basale est toujours situé dans la moitié inférieure. Pédicelle caduc 
ou remarquablement court : 1 à 2/i. 

Trois espèces différentes ont été signalées sur Lagotis (= Gymnandra) 
en Asie Centrale : 

Puccinia gymnandrae Transch. connu en diverses parties d’URSS de l'Oural 
au Kazakstan ainsi qu’au Tibet sur plusieurs Lagotis. C’est à cette espèce que 
HENDERSON (1970) rapporte une récolte sur Lagotis blatteri provenant de 
la même région que les nôtres. 

Puccinia acrophila Peck est un champignon nord-américain, parasite de Syntheris 
et hesseya , dont la présence a été signalée dans l’Himalaya par CUMMINS. 
Puccinia rechingeriana Petrak a été décrit en 1968 d’après un échantillon sur 
Lagotis sp. provenant de la même région afghane (Ouest de Behsud, vers Panjao). 

J’ai pu comparer mes récoltes avec un exsiccata nord américain de P. 
acrophila sur Syntheris. Les deux champignons ont quelques affinités mais 
il est possible de les distinguer facilement. La forme générale des téliospores 
est plus trapue pour P. rechingeriana , pour P. acrophila : 24-34 X 16-21// les 
téliospores sont de plus distinctement étranglées au niveau de la cloison médiane, 
caractère bien moins apparent ou même absent pour le champignon afghan. 
La paroi est plus épaisse chez ce dernier tandis que l’ornementation superfi¬ 
cielle est bien plus vigoureuse chez P. acrophila où elle est constituée de verrues 
disposées sans ordre atteignant 2 p de haut. Chez l’espèce américaine les pédi- 
celles subsistent sous la forme d’un fragment d’une dizaine de microns de long 
au lieu de se briser au ras de la spore. Toutefois sur ce point je ne suis pas d’ac¬ 
cord avec la description de PETRAK qui qualifie les téliospores de «sessiles» 
car j'ai pu observer des jeunes spores non différenciées portées par un pédicelle 
de 10 à 15// de long. 

N’ayant pas en ma possession de matériel de P. gymnandrae, je ne puis 
préciser la valeur exacte de P. rechingeriana par rapport à cette espèce. D’après 
les descriptions (SYDOW) les différences porteraient sur la nature des sores 
petits, non déformants, les dimensions des téliospores plus longues: 18-28// 
et plus étroites 14-18// et la longueur des pédicelles (jusqu’à 40//). La tendance 
vers une ornementation en stries n’est pas notée (mais PETRAK ne semble 
pas l’avoir remarqué sur son échantillon). 

Il faut noter que mes récoltes ainsi que celles signalées déjà par HENDER¬ 
SON et PETRAK proviennent toutes d’une région limitée dans un rayon d’en¬ 
viron 20 kilomètres. 
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J’ai par contre recherché en vain ce parasite dans d’autres parties de 
l’Afghanistan où l’hôte est fréquent : environs de Bamyan en particulier. Si 
cette localisation et cet isolement par rapport au parasite des autres espèces 
de Lagotis centre asiatique se confirmaient ce serait un argument supplémen¬ 
taire pour le considérer comme une espèce bien distincte. 

Uromyces behenis (DC.) Ung. 

sur Silene sp. - Paghman 2.800 m 

Téliosores petits sur la base des tiges, gros et nombreux sur les feuilles, 
pas trace d’écidies. Téliospores de (27) 30-35/i (40) X (24) 27-32 p (38) à paroi 
épaissie à l’apex (5 à 8/i). Signalé à deux reprises par PETRAK. 

Uromyces nerviphilus (Grogn.) Hots 

sur Trifolium repens L. - Paghman 2.500 m. 

Déjà signalé par PETRAK (1963 sub. U.flectens) 

Uromyces onobrychidis (Desm.) Lev. 

sur Onobrychis sp. - vallée de Kadjao 2.800 m. 

*Uromyces polygoni-aviculariae (Pers.) Karst. var. arianus nov. var. 

sur Polygonum afghanicum Meisn. - vallée du Syahdara : I, II et III 

sur Polygonum paronychoides C. A. Mey - Bamyan : II; col d’Altimour 

2.600 m : II. 

Ces récoltes montrent des particularités morphologiques intéressantes. 
Les urédospores présentes dans les trois échantillons sont remarquables par 
l’épaisseur de leur paroi : 2,5 à 3/i, leur coloration et la vigueur de leur orne¬ 
mentation dont les verrues atteignent 1 p de haut, elles possèdent 4 ou 5 pores 
germinatifs (rarement 3), leurs dimensions: 24-30 X 18-24/i sont par contre 
très comparables aux échantillons européens. 

Quant aux téliospores (seulement vues sur P. afghanicum ) leur forme 
générale est sphérique, elles sont même parfois plus larges que longues, elles 
mesurent 23-28 p (30) X (21) 23-26 p (29), dimensions très différentes de 
celles généralement notées pour le type 22-38 X 14-22 p (WILSON et HENDER- 
SON) ou 20-35 X 15-26 p (VIENNOT-BOURGIN). Leur pédicelle est hyalin, 
plus ou moins flexueux à paroi mince, il présente donc également un aspect 
différent du type rigide et à membrane épaisse et colorée sur une certaine 
longueur sous la spores. Les écidies ne présentent pas de différences sensibles 
avec celles du type. 

Il faut aussi remarquer la brièveté possible du cycle, la récolte sur P. 
afghanicum portait sur les mêmes feuilles des écidies encore fonctionnelles et 
des sores mixtes contenant des urédospores à la périphérie et au centre une 
zone plus compacte formée de téliospores. 

Differt a typo episporio uredosporarum crassio : 2-3 p verruculis majoribus 
instructo; îeliosporis brevioris latiorisque : 23-28 p (30) X 23-26 p (29), pedicello 
hyalino Afghanistan, prope Panjao. 

Uromyces punctatus Schrôt 

sur Astragalus sp. - Tang-i-Garou 1.600 m : II, III; vallée de Kadjao 2.800m : 
III; vallée de Syahdara II et III; Bamyan II et III. Dans tous les cas l’ornemen- 
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tation des téliospores est bien marquée, formée de fortes verrues disposées en 
lignes et pouvant même se souder en crêtes. 

*Uromyces vossiae Barcl. 

sur Phacelurus speciosus (Steud.) Hubb. - Tang-i-Garou 1.700 m 

Les urédospores verruqueuses sont sphériques (21 à 25 p de diamètre) ou 
ovoïdes atteignant alors 28 p de long, elles possèdent 4 pores germinatifs équa¬ 
toriaux. Les téliospores de 24-29 p (31) X 19-24 /Li ont une paroi fortement 
cpaissie à l'apex (jusqu'à 7/i) lisse ou très finement ponctuée, elles sont portées 
par de longs pédicelles atteignant 100 p de long. 

Cette espèce est connue du Nord Ouest de l'Inde et du Cachemire (CUM¬ 
MINS), la station afghane doit représenter la limite ouest de son aire. 


ERYSIPHACÉES 


‘Erysiphe iisperifoliorum Grev. 

sur Asperugo procumbens L. - Sarcasma; Panjao 

sur Lappula sinaica (DC.) Asch. (?) - Sarcasma 

sur Lithospermum arvense L. - Paghman 2.500 m 

sur Mattiastrum honighergeri Rech. f. - Tang-i-Garou 1.200 m 

sur Nonnea caspica (Willd.) G. Donn. - Band-i-Amir 

sur Trichodesmagriffithii Planch. - Astana 1.900 m 

Lappula sinaica, Mattiastrum honighergeri et Trichodesma griffithii sont 
des hôtes nouveaux pour ce parasite. 

*Erysiphe biocellata Ehernb. 

sur Mentha silvestris L. ssp. asiatica - col de Salang, versant sud 2.800 m 
sur Ziziphora capitata L. - Boutkhak 
sur Ziziphora tenuior L. - Boutkhak 

Comme l’a bien précisé JUNELL la distinction entre E. biocellata et E. 
galeopsidis repose d'une part sur l’époque de différenciation des ascospores 
(dès la formation des périthèces pour E. biocellata, plus tardive souvent au prin¬ 
temps suivant pour E. galeopsidis ) et sur le nombre de ces ascospores : 2 pour 
E. biocellata. 3 à 6 pour E. galeopsidis). 

Erysiphe communis (Wallr.) Link s. 1. 

sur Réséda luteola L. - Tang-i-Garou 1.700 m 

Attaques légères avec uniquement des conidies mesurant 28-37 X 12-16 jU 
rentrant donc dans le cadre de variation de Er. cruciferarum. 

Erysiphe convolvuli DC. ex St Am. 

sur Convolvulus arvensis L. - Tang-i-Garou 1.700 m. 

Déjà cité en Afghanistan par PETRAK (1953) et BRANDENBURGER 
et STEINER. 

Erysiphe cruciferarum Junell 

sur Descurainia sophia (L.) Webb. - Sarcasma; Panjao 
sur Lepidium latifolium L. - Tang-i-Garou 1.700 m 
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sur Sisymbrium cf. altissimum L. - vallée de Syahdara 
sur Sisymbrium septulatum DC. - Paghman 2.500 m 

GATTANI et SADE K ont déjà signalé en Afghanistan « Erysiphe poly¬ 
goni » sur des cultures de «Mustards». 

Erysiphe heraclei DC. ex St. Am. 

sur Cachrys sp. - Dournoma 2.500 m 

* Erysiphe galeopsidis DC. ex Mérat 

sur Eremostachys acaulis Rech. f. - vallée du Syahdara 
Périthèces bien développés mais dont les asques ne contiennent pas encore 
d’ascospores. Eremostachys acaulis est un hôte nouveau. 

*Erysiphe galii Blumer 

sur Galium aparine L. - Dournoma 2.500 m 

Erysiphe graminis DC. ex Mérat 

sur Bromus scoparius L. - Salang; Paghman 2.500 m 
sur Poa bulbosa L. - Paghman 2.500 m 
sur Poa sterilis M. B. - Paghman 2.600 m 

sur Phacelurus speciosus (Steud.) Hubb. - Tang-i-Garou 1.700 m 
*Erysiphe limonii Junell 

sur Acantholimon sp. - Kohe Katasang, 2.200 à 2.300 m; Tala Begoum 
2.700 m. 

JUNELL a détaché de l’espèce collective E. communis plusieurs taxons 
dont celui-ci qui se distingue par des conidies particulièrement grandes. Ce 
caractère est parfaitement net dans mes récoltes où l’on note comme dimen¬ 
sions: (29) 32-47 (56) X 12-18/i. Les périthèces présents datent de l'année précé¬ 
dente et sont vides. 

Erysiphe mardi Lév. 

sur Trifolium pratense L. - Paghman 2.500 m 

Erysiphe pisi DC. ex St. Am. 

sur Astragalus sp. - Kargah 

Périthèces à fulcres assez courts et contournés 

*Erysiphe polygoni DC. ex St. Am. 

sur Polygonum aviculare L. - Paghman 2.400 m 

sur Rumex cf. crispus L. - Paghman 2.500m; Tang-i-Garou 1.700m 
sur Rumex sp. - vallée de Kadjao 2.700 m 

C’est en fait la première mention de cette espèce au sens strict, GATTANI 
et SADEK ont en effet signalé un E. polygoni sur «chillies» qui est certainement 
déterminé dans un sens très large de l’espèce. 

*Erysiphe ranunculi Grev. 

sur Ranunculus sp. - Paghman 2.500 m 
*Erysiphe sordida Junell 

sur Plantago intermedia Gilib. - Paghman 2.500m; vallée de Kadjao 2.700m 
*Erysiphe verbasci (Jack.) Blumer 

sur Verbascum cf. floccosum W. et K. - Paghman 2.500 m 
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'Leveillula asclepiadacearum Golov. (1) 

sur Cynanchum glaucum Wall. - Charasyab. 

*Leveillula borraginacearum Golov. ? 

sur Mattiastrum formosum Rech. f. et Aell. - Kohe Nazuk 3.300 m 
Conidies primaires de 47-76 X 15-20/1/; il est donc difficile de placer cette 
récolte dans la section Microspora où GOLOVIN situe les parasites des Borra- 
ginacées. 

'Leveillula campanulacearum Golov. 

sur Campanula ariana Podlech - Kohe Katasang 3.200 m 
Conidies primaires de 48-55 X 15-18/i. 

sur Campanula leucoclada Boiss. - Tang-i-Garou 1.700 m (Fig. 3 a) 

Conidies primaires atteignant 58/1/ de long. 

Ces deux récoltes sont surtout caractérisées par la forme des conidies 
primaires, qui au lieu de commencer à s’amincir à partir de la moitié ou même 
du tiers inférieur, sont longuement cylindriques et atténuées en pointe seule¬ 
ment à partir du quart supérieur. Ce Leveillula cité sur Codonopsis, Phyteuma 
(GOLOVIN), Asyneuma, Trachanthelium et Podanthum (ELIADE) n’était pas 
connu sur le genre Campanula. 

*Leveillula caryophyllacearum Golov. 

sur Arenaria griffithii Boiss. - Kohe Nazuk 3.500m. Signalé également 
du Tadjikistan sur le même hôte (GOLOVIN). 
sur Acanthophyllum sp. vallée du Kadjao 2.800 m 
' Leveillula compositarum Golov. 

sur Artemisia sp. - Tang-i-Garou 1.600 à 1.700 m 

sur Lactua orientais Boiss. - ( matrix nova) - Tang-i-Garou 1.600m (fig. 3b) 
Sur ces trois hôtes les conidies primaires sont très semblables, bien carac¬ 
térisées par une forme ovoïde, relativement peu pointues à leur extrémité 
supérieure: mais les dimensions sont plus faibles sur Lactuca : 45-50 X 15-19/u 
au lieu de 47-66 X 17-21 p sur le premier hôte. 

sur Senecio khorasanicus Rech. f. et Aell. - (matrix nova) - Kohe Nazuk 
3.200 m; Band-i-Amir 2.800 m (Fig. 3 c). 

On connait fort peu d'espèces du genre Senecio attaquées par Leveillula , 
d’après HIRATA seuls seraient connus 5. foliosus Salz en Espagne et 5. per - 
siens en Iran. 

sur Cousinia parviceps - Tala Begoum 3.1 00 m. 

Ces deux dernières récoltes présentent des conidies primaires de forme 
nettement différente des précédentes : renflement maximum plus proche de la 
base, extrémité plus atténuée. Il est donc fort probable que l'on se trouve en 
présence au moins de deux taxons différents. 

* Leveillula epilobii (Golov.) 

sur Epilobium cf hirsutum L. - Tang-i-Garou 1.700 m (Fig. 3 d) 

Conidies primaires: 40-50 X 18-22/l/, conidies secondaires: 45-60 X 
12-24 p. 

(1) La nomenclature du genre Leveillula est donnée d'après GOLOVIN (1956). 
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*Leveillula labiatarum Golov. 

sur Hymenocrater elegans Bunge ( matrix nova) - vallée de Kadjao 2.900 m; 
Tala Begoum 3.150 m. 

Conidies primaires ovoïdes 40-65 X 14-22ji. 
sur Marrubium alternidens Rech. f. - Boutkhak. 

Conidies primaires largement ovoïdes : 40-52 X 18-21 p. 

sur Stachys parviflora Benth. - Tang-i-Garou 1.600 m : Kargah; col d’Alti- 

mour 2.500 m. 

Conidies primaires: 40-56 X 18-25A/ de forme générale très semblable 
à celle observée sur Marrubium alternidens. 

sur Calamintha sp. - Paghman 2.400 m; col Altimour 2.700 m. 

Conidies primaires 48-60 X 18-22/i, de forme plus élancée que sur les 
trois hôtes précédents. 

*Leveillula lanata (Magn.) Golov. 

sur Crozophora obliqua (Vahl.) Juss. - Tang-i-Garou débouché aval 1.200m; 
près de Jagdalay au sud de Sairobi 1.600 m. 

*Leveillula leguminosarum Golov. 

sur Astragalus sp. - Tala Begoum 3.100 m; col d’Altimour 2.600 m. 
sur Onobrychis sp. - Tang-i-Garou 1.200 m. 

*Leveillula malvacearum Golov. 

sur Althaea nudiflora (Lindl.) Boiss. - Tang-i-Garou de 1.600 à 1.700 m. 
*Leveillula scrophulariacearum Golov. 

sur Linaria venosa Lindl. - Kohe Katasang 3.300 m (Fig. 3 e) 




Fig. 3. - Conidies primaires de Leveillula; a : sur Campanule leucoclada; b : sur Lactuca 
orientais; c : sur Senccio khorasanicus; d : sur Epilobium cf hirsutum; e : sur Linaria 
venosa; f : Conidies de Svptoria winklerae n. sp. 
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GOLOVIN cite un L. scrophulariacearum f. linariae (Jacz.) Golov. dans 
sa section Microspora sans préciser les dimensions des conidies primaires. Ici, 
elles mesurent 57-72 X 14-18 p et se placeraient donc dans la section Longispora. 
ELIADE, sur divers Linaria de Roumanie donne les dimensions suivantes : 
34-67 X 9-20 p. 

Leveillula solanacearum Golov. 

sur Hyoscyamus squarrosus Griff. ( matrix nova) - Bamyan. 

Conidies longues et étroites, primaires 50-70 X 12-18 p, secondaires 
48-68 X 12-17 p. se rangerait donc dans la section Longispora plutôt que dans 
les «Microspora ». 

Leveillula taurica (Lev.) Arn. 

sur Peganum harmala L. - Bamyan; près de Shar-i-Zohak (prov. de Ba¬ 
myan); Astana 1.900m; col de Kolalgou; Jegdalay; col de Lataband. 
Semble fréquent partout où se trouve son hôte. Présente les mêmes carac¬ 
téristiques morphologiques que les exemplaires ibériques que j’ai pu observer. 
* Leveillula thyrnelaeacearum Golov. 

sur Diarthron vesiculosum (Fisch. et Meyer) Endl. - Astana 1.900 m: 
Tang-i-Garou 1.700 m. 

* Microsphaera berberidis (DC. ex Mérat) Lév. 
sur Lerberidis sp. - Dournoma 2.300 m 

*Microsphaera coluteae Komarov ? 

sur Sophora alopecuroides L. - Tang-i-Garou 1.700 m 

Les caractères de cette récolte me semblent très proches de ceux d 'Erysiphe 
mardi, en effet seul un petit nombre de fulcres sont dichotomisés. Je la rattache 
provisoirement au M. colutea car d'après VASIAGINA et al. ce champignon 
est largement répandu sur Sophora au Kasakstan. 

Sphaerotheca julginea Poil. 

sur Taraxacum sp. - Tala Begoum 3.150m; vallée de Kadjao 2.700 m 
'Sphaerotheca erodii (Jacz.) Rayss 

sur Erodium cicutarium (L.) L’Hérit. - Boutkhak 
*Sphaerotheca euphorbiae (Cast.) Salmon 

sur Euphorbia sp. - Tang-i-Garou 1.700 m 

'Sphaerotheca ferruginea (Schlecht. ex Fr.) Junell 
sur Sanguisorba polygamuni W. et K. - Gardez 

* Sphaerotheca pannosa (Wallr. ex Fr.) Lév. 

sur Rosa sp. Dournoma; Salang; col d’Altimour 


DEUTEROMYCETES 

’Ascochyta graminicola Sacc. 

sur Psatyrostachys caduca (Boiss.) Meld. - Kohe Nazuk 3.300 m 
Pycnides dispersées sur des taches brun foncé, allongées - Spores de 8-14 
X 2,5-4 p. 
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*Phyllosticta punctiformis (Desm.) Allesch. 
sur Silene sp. - Band-i-Amir 

Quoiqu'il y ait formation de taches bien délimitées, je rattache cette 
récolte à Ph. punctiformis en raison des dimensions des pycnides : 1 20 à \50p 
de diamètre et des spores : 5-8 X 1,5-2 p. 

*Phyllosticta kenimaechia Golov. 

sur Ferula jaeschkeana Katke - versant sud du col de Salang 2.800m; 
col d’Altimour 2.600 m. 

Cette espèce est signalée sur de nombreuses Férules du Kazakstan. Usbc- 
kistan et Turkménistan - Spores de 4-6 X 2 p. 

*Phyllosticta cirsii Desm. 

sur Cousinia parviceps Rech. f. et Koie - Kohe Nazuk 3.300 m. 

Pycnides noires, souvent agglomérées de 150 à \S0p de diamètre. Spores 
de 5-7 X 2 p. Ces caractères sont très proches de ceux de Ph. cirsii et il ne me 
paraît pas possible d’en distinguer ce parasite. Il existe un Ph. cousiniac Vassiag. 
dont les spores sont nettement plus petites : 3,5-4,2 X 1,2-2 p et un Ph. lappac 
Sacc. à spores légèrement plus grandes : 5-8 X 3 p. 

*Selenophoma donacis (Pass.) Sprague et Johnson 

sur Leucopoa karatavica (Bge.) Krecz et Bobrov. - Paghman 2.800 m; 
Kohe Katasang 3.200 m; Kohe Nazuk 3.300 m. 

Spores plus ou moins courbées, aiguës au moins à une extrémité, mesurant 
15-27 X 3-5 p. 

*Septoria geranii Rob. et Desm. 

sur Géranium sp. - vallée de Kadjao 2.700 m. 

Spores bi ou triseptées de 30-62 X '\-2p. 

*Septoria heraclei Desm. 

sur Heracleum pubescens M. B. (= H. persicum Desf.) - Paghman 2.500m. 
Pycnides à parois minces et brunes. Spores agglomérées en cirrhes, nette¬ 
ment arquées, continues ou uniseptées mesurant 40-60 X 4-5 p. Ce parasite 
est accompagné d’une grande quantité de pycnides (?) ou de périthèces imma¬ 
tures, noirs appartenant peut-être à Mycosphaerella heraclei (Fr.) Petrak qui 
en serait le stade ascosporé. 

Septoria lepidii Desm. 

sur Lepidium chalepense L. - vallée de Kadjao 2.700 m. 

Spores atténuées à une extrémité, le plus souvent uniseptées, mesurant 
45-80 X 2-2,5 p. Déjà signalé aux environs de Kaboul (PETRAK 1953). 

*Septoria orchidearum Westend. 
sur Orchis sp. - Band-i-Amir 
Spores de (20) 25-30 X 1 p. 

*Septoria winklerae n. sp. 

sur Winklera silaifolia (Hook. f. et Thoms.) Korsh. - Kohe Katasang 3.300m 
Parmi de nombreux périthèces (ou pycnides) noirs stériles se rencontrent 
quelques pycnides par petits groupes de 2 à 8. Elles sont de couleur claire 
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(brun-jaune)aplaties et peu saillantes à la surface de l’épiderme, leur diamètre 
varie entre 240 et 330 p. Leur paroi est mince et fragile, et s’ouvre largement 
par déchirure de la partie supérieure pour laisser sortir les spores agglomérées 
en un gros cirrhe. 

Les spores légèrement atténuées à une extrémité sont droites ou légère¬ 
ment courbées, partagées par une cloison sensiblement médiane et mesurent 
30-65 (90) X 2,5-3,5p. 

Pycnidia sub epiderme foliorum immersa, depresso-globosa, 240-330 p 
diam.; pariete membranaceo , paulo crasse, flavido; late et irregulariter aperto; 
conidia cirrho aggregata, apice attenuata, recta vel leniter curvula, in medià 
ccpto partita, 30-65 (90) X 2,5-3,5 p. Habitat in foliis vivis Winklerae silaifoliae 
Hook. I. et Thoms.) Korsh.. Kohe Katasang prope Behsud, prov. Maydan, 
Afghanistan, l'y pus herb. T. L. A. 

‘Pseudodiscosia antirrhini Budd. et Wak. 
sur Linaria sp. Bamyan 

Spores arquées de (20) 25-32 (40) X 3-5 p, formées de 2 cellules centrales 
fertiles (rarement 1 ou 3) et de deux cellules terminales allongées prolongées 
le plus souvent en forme de soie, mais fréquemment irrégulières. 

*Ovularia tuberculiniformis V. Hohn 

sur Astragalus sp. - vallée de Syahdara. 

Conidiophores réunis en coussinets hémisphériques, conidies sphériques 
de 9 a 1 1 p de diamètre. 

*Oi ndaria ouata (Fuck.) Sacc. 

sur Salvia rhytidea Benth. - vallée de Kadjao 2.800m; Kohe Nazuk 3.100m- 
Band-i Amir 2.700 m. 

Conidies sphériques ou le plus souvent ovoïdes de 12-21 (25) X 8-16 p. 


INDEX 

J'ai rassemblé ci-dessus les données concernant les parasites connus en Af- 
ghamstan classes d apres leurs hôtes. Le lecteur dispose ainsi d’une liste de tout 
ce qu, a etc récolté en Afghanistan. Afin de faciliter les recherches j'ai indiqué 
par une initiale les renvois bibliographiques où l’on pourra trouver des rensei- 

des initilr ^ eSPèCCS n ° n CitéCS danS '' artide ci - deSSUS ' Voici la signification 

B. S. = BRANDENBURGER et STEINER 

G. = GORLENKO 

G. S. = GATANI et SADEK 

H. = HENDERSON 1970 
He. = HENDERSON 1969 

H. J. = HENDERSON et JORSTAD 
M. = MUNDKUR 

P 1 = PETRAK 1953 
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P 2 = PETRAK 1963 
P 3 = PETRAK 1966 
U. = URBAN 1967 


Acantholimon cabulicum 
Acantholimon peculiare 
Acantholimon sp. 

Achillea santolina 
Achillea vermicularis 
Acroptilon australe 
Acroptilon repens ( = A. picris) 

Aellenia auricula 
Aellenia sp. 

Aeluropus littoralis 
Agropyrum sp. 

Althaea nudiflora 
Alyssum dasycarpum 
Amygdalus bucharica 
Amygdalus sp. 


Antirrhinum majus 
Arenaria griffithii 
Armeniaca sativa 

Artemisia persica 
Artemisia sp. 

Asperula glomerata 

Asperugo procumbens 
Aster altaicus 
Astragalus hippocrepidis 
Astragalus hololeucos 

Astragalus tashqurghanicus 
Astragalus tephrosioides 
A. tribuloides 

Astragalus sp. 


Avena sativa 


Uromyces acantholimonis (H.) 
Uromyces acantholimonis (H.) 
Erysiphe limonii 
Ramularia iranica (Pj) 

Uromyces acantholimonis (B. S.. 
Puccinia achilleae 
Puccinia santolinae (P3) 

Puccinia calcitrapae (H. J) 
Puccinia acroptili 
Puccinia calcitrapae (H. J.) 
Uromyces chenopodii (H. J.) 
Uromyces chenopodii (H. J.) 
Puccinia aeluropidis (H. J.) 
Phyllachora graminis 
Leveillula malvacearum 
Cystopus candidus 
Tranzchelia microcerasi (H. J.) 
Clasteroporium carpophilum (G. 
Polystigma rubrum (G. S.) 
Sphaerotheca pannosa (G. S.) 
Taphrina déformons (G. S.) 
Puccinia antirrhini (B. S.) 
Leveillula caryophyllacearum 
Clasteroporium carpophilum (G. 
Phyllosticta prunicola (G. S.) 
Puccinia tanaceti (H. J.) 
Leveillula compositarum 
Puccinia artemisiella (M.) 
Pseudopeziza repanda [P2) 
Puccinia monopora 
Erysiphe asperifoliorum 
Puccinia enici-oleracei (H. J.) 
Uromyces pisi (H. J.) 

Uromyces pisi (H. J.) 

Uromyces punctatus (B. S.) 
Microsphaera astragali (B. S.) 
Uromyces lapponicus (H. J.) 
Uromyces pisi (H. J.) 

Erysiphe pisi 
Leveillula leguminosarum 
Ovularia tuberculiniformis 
Synchytrium aureum 
Uromyces pisi (H.) 

Uromyces punctatus 
Puccinia graminis (M., G. S.) 
Ustilago avenae (G. S.) 

Ustilago kolleri (M.) 


.P1.P2) 


S.) 


S.) 


Source : MNHN, Paris 
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Berberis sp. 

Beta vulgaris 
Boissieria squarrosa 
Brassica hapus 
Bromus scoparius 
Bromus sterilis 
Bromus tectorum 
Bromus sp. 

Bunium cabulicum 
Bunium sp. 

Cachrys sp. 

Calamagrostis pseudophragmites 

Calamintha sp. 

Campanula ariana 
Campanula leucantha 
Campanula leucoclada 

Campanula sp. 

Capsiscum sp. (cuit.) 

Cürduus pycnocephalus 
Carex incurva 
Carex stenophylla 
Carthamus sp. (cuit.) 

Ccntaurea brugueriana 

Centaurea codringtoni 
Centaurea iberica 

Centaurea pulchella 
Centaurea sp. 

Cerasus (cuit.) 

•Cerasus erythrocarpa 
Chenopodiutn album 
Chrozophora obliqua 
Chrysanthemum fischerae 
Chrysantliemu m pyrethroides 
Chrysanthemum sp. 

Cicer arietinu m 
Cicer chorassanicum 
Cirsium arvense 
Clematis sp. 

Colutea sp. 

Convolvulus arvensis 
Coriandrum sativum 


Microsphaera berberidis 
Puccinia pygmaea 
Cercospora beticola 
Ustilago zambettakisii 
Cystopus candidus (M.) 

Erysiphe graminis 
Puccinia recondita (H. J.) 

Puccinia recondita (H. J.) 

Puccinia recondita (H. J.) 

Puccinia litvinovii (H. J.) 

Puccinia bulbocastani (H.) 

Erysiphe heraclei 
Lophodermium apiculatum (P2) 
Puccinia pygmaea 
Leveillula labiatarum 
Leveillula campanulacearum 
Coleosporium tussilaginis (H. J., J.) 
Coleosporium campanulae 
Leveillula campanulacearum 
Coleosporium tussilaginis (H.) 
Cercospora capsici (G. S.) 

Colletotrichum capsici (G. S.) 
Leveillula taurica (G. S.) 

Puccinia calcitrapae (H.) 
Anthracoidea caricis 
Anthracoidea caricis (P2) 

Erysiphe cichoracearum (G. S.) 
Puccinia carthami (G. S.) 

Puccinia calcitrapae (H. J.) 

Puccinia pulvinata (H.) 

Puccinia persica 
Puccinia centaureae 
Puccinia calcitrapae 
Puccinia centaureae (B. S.) 

Puccinia calcitrapae (H. J.) 

Puccinia centaureae (P2) 
Clasteroporium carpophilum (G. S.) 
Sclerotinia laxa (G. S.) 

Tranzschelia microcerasi 
Peronospora variabilis 
Leveillula lanata 
Puccinia tanaceti (H. J.) 

Puccinia tanaceti (H. J.) 

Puccinia bashmica (P3) 

Puccinia tanaceti 
Uromyces ciceri-arietini (G. S.) 
Uromyces anthyllidis (H. J.) 
Puccinia suaveolens (B. S.) 
Aecidium orbiculare (P2) 

Uromyces pisi (H.) 

Erysiphe convolvuli 
Erysiphe heraclei (G. S.) 


Source : MNHN. Paris 
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Cousinia acanthoblephara 
Cousinia actinia 
Cousinia baberi 
Cousinia leptacantha 
Cousinia microcarpa 
Cousinia parviceps 

Cousinia sp. 

Cucurbita melo (cuit.) 

Cuminum cyminum 
Cynanchum glaucum 
Cynodon dactylon 

Descurainia sophia 
Diarthron vesiculosum 
Dorema sp. 

Echinophora scabra 
Echinops chloroleucos 
Echinops sp. 

Epilobium hirsutum 
Eremostachys acaulis 
Eremostachys gymnoclada 
Eremurus aitchisonii 
Eremurus aitchisonii Xstenophyllus 
Eremurus comosus 
Eremurus kaufmanni 
Eremurus korschinskii 
Eremurus persicus 
Eremurus robustus 
Eremurus spectabilis 
Eremurus stenophyllus 
Eremurus sp. 

Eriger on sp. 

Erodium cicutarium 
Euphorbia aucheri 
Euphorbia boisseriana 
Euphorbia bungei 

Euphorbia falcata 
Euphorbia glomerulans 
Euphorbia helioscopia 
Euphorbia megalocarpa 
Euphorbia sp. 

Eurotia ceratoides 
Ferula jaeschkeana 


Puccinia cousiniae 
Puccinia cousiniae 
Puccinia cousiniae 
Puccinia calcitrapae (H. J.) 

Puccinia calcitrapae (H. J.) 

Leveillula compôsitarum 

Phyllosticta cirsii 

Puccinia calcitrapae (H., H. J.) 

Puccinia cousiniae 

Colletotrichum lagenarium (G. S.) 

Erysiphe cichoracearum (G. S.) 

Erysiphe heraclei (G. S.) 

Leveillula asclepiadacearum 
Phyllachora cynodontis (M.) 

Puccinia cynodontis (B. S.. M.) 

Ustilago cynodontis 
Erysiphe cruciferarum 
Leveillula thymeleacearum 
Erysiphe heraclei (F2) 

Puccinia echinophorae 
Puccinia pulvinata (B. S.) 

Puccinia pulvinata (H.. P3) 

Leveillula epilobi 
Erysiphe galeopsidis 
Puccinia phlomidis (H.) 

Puccitiia eremuri (B. S.) 

Puccinia eremuri (H. J.) 

Puccinia eremuri (B. S) 

Puccinia eremuri 
Puccinia eremuri (B. S.) 

Puccinia eremuri (H. J.) 

Puccinia eremuri 
Puccinia eremuri (B. S.) 

Puccinia eremuri 

Cystopus tragopogonis (P2) 
Sphaerotheca erodii 
Aecidium euphorbiae (H.) 

\telampsora euphorbiae 
Aecidium sp. (B. S.) 

Melampsora euphorbiae (H.. H. J.) 
Melampsora euphorbiae (H. J.) 

Uromyces striolatus ? 

Melampsora euphorbiae (H. J.) 

Melampsora euphorbiae 

Melampsora euphorbiae 

Melampsora euphorbiae-gerardianae (P2) 

Sphaerotheca euphorbiae 

Puccinia burnettii (H. J.) 

Aecidium sarcinatum (H.. H. J.) 

Puccinia ferulae-songoricae 
Puccinia sogdiana (H. J.) 


Source : MNHN, Paris 
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perula jaeschkeana ssp. taeniophylL 
perula sp. 

Libigia sp. 

Prankenia hirsuta 
Gagea afghanica 
Gagea chomutovae 
Gagea conjungens 
Gagea dshungarica 

Gagea gageoides 

Galium aparine 
Géranium meeboldii 
Géranium sp. 

Glyceria plie ata 
Halocharis hispida 
I le racle u m pubescens 
Hordeum vulgare 


Hultcnia berberidifolia 
Ilymenocrater elegans 
Hymenolaena pimpinellifolia 
/ iyoscya m us squarrosus 
Impatiens sp. 
tpomaea sp. 

Iris sp. 

Isopyrum a ne m ono i d e s 
Jasmitium sp. 

Jurinca macrocephala 
Jurinea sp. 

Lac tue a orientalis 
Lagotis b latte ri 

Lagotis sp. 

Lappula sinaica 
Lepidium cartilagineum 
Lepidium châle pense 
Lepidium latifolium 
Lepidium sp. 

Leucopoa karatavica 
Levisticum persicum 
Ligularia afghanica 
Limonium sp. 

Linaria venosa 


Phyllosticta kenimaechiae 
Puccinia altimurica (P3) 

Pàccinia sogdiana (H.) 

Uromyces graminis (H. J.) 

Puccinia fibigiae (P3) 

Puccinia frankeniae ? 

Aecidium gageae (H. J.) 

Ustilago ornithogali (J.) 

Ustilago ornithogali (J.) 

Ustilago ornithogali (J.) 

Ustilago ornithogali (J.) 

Erysiphe galii 
Puccinia leveillei (H. J.) 

Septoria geranii 
Puccinia poae-nemoralis 
Uromyces chenopodii ? 

Septoria heraclei 
Erysiphe graminis (G. S.) 
Helminthosporium graminum (G. S.) 
Helminthosporium satirum (G. S.) 
Helminthosporium teres (M., G. S.) 
Puccinia anomale (G. S.) 

Puccinia glumarum (G. S.) 

Puccinia graminis (G. S.) 

Ustilago hordei (M., G. S.) 

Ustilago nuda (M., G. S.) 
Phragmidium bayatii (H. S.) 
Leveillula labiatarum 
Puccinia pleurospermi (V.) 

Leveillula solanacearum 
Puccinia komarovi (H.) 

Cystopus ipomaeae-panduranae (M.) 
Puccinia iridis (P^) 

Puccinia isopyri (H.) 

Uromyces hobsoni (M.) 

Puccinia jurineae (P2) 

Puccinia pulvinata (H. J.) 

Leveillula compositarum 
Puccinia gymnandrae (H.) 

Puccinia rechingeriana 
Puccinia rechingeriana (P3) 

Erysiphe asperifoliorum 
Puccinia trabutii (H. J.) 

Septoria lepidii 
Erysiphe cruciferarum 
Septoria lepidii (P3 ) 

Selenophoma donacis 
Puccinia bornmulleri (P3) 

Puccinia band-i-Amiri 
Uromyces ghazinicus (P2) 

Leveillula scrophulariacearum 


Source : MNHN , Paris 


166 

Linaria sp. 

Linum usitatissimum 
Lithospermum arvense 
Lonicera spinosa 
Malva neglecta 
Malva silvestris 
Malva sp. 

Marrubium alternidens 
Mattiastrum formosum 
Mattiastrum honigbergeri 
Mattiastrum sp. 

Medicago sativa 


Melica canescens 

Melilotus alba 

Mentha longifolia 

Mentha silvestris ssp. asiatica 

(=M. longifolia des précédents?) 

Mentha sp. 

Minuartia foliosa 
Morina wallichiana 
Morus alba 


«Mustard» 

Nerium odorum 
Nicotiana tabacum 
Nonnea caspica 
Onobrychis sp. 

Orchis sp. 

Orisopsis publiflora 
Oryza sativa 


Oxyria digyna 
Paraquilegia kelzii 
Passerina annua 
Peganum harmala 
Pennisetum flaccidum 
Pétunia sp. 

Phacelurus speciosus 
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Pseudodiscosia antirrhini 
Mrlampsora Uni 
Erysiphe asperifoliorum 
Puccinia festucae 
Puccinia malvacearum (H., P]) 
Puccinia malvacearum (B. S.) 
Puccinia malvacearum (H. J.) 
Leveillula labiatarum 
Leveillula borraginacearum 
Erysiphe asperifoliorum 
Uromyces caccaniae (H. J.) 
Leveillula leguminosarum (G. S.) 
Peronospora aestivalis (M., P2) 
Pseudopeziza medicaginis (G. S.) 
Uromyces striatus (G. S.) 
Puccinia heimerliana (H. J.) 
Erysiphe polygoni (G. S.) 
Puccinia menthae (Pj, P2, H. J.) 
Erysiphe biocellata 

Puccinia menthae (P3, H. J.) 
Puccinia hysteriiformis 
Sphaerotheca humuli (P2) 
Aecidium mori (M.) 

Diplodia butleri (G. S.) 
Phlaeospora mori (G. S.) 
Phyllactinia corylea (G. S.) 
Erysiphe polygoni (G. S.) 
Cystopus candidus (G. S.) 
Cercospora neriella (M.) 

Erysiphe cichoracearum (G. S.) 
Erysiphe asperifoliorum 
Leveillula leguminosarum 
Uromyces onobrychidis 
Uromyces pisi (H.) 

Septoria orchidearum 
Puccinia bromoidis 
Cercospora oryzae (G.S.) 
Cochliobolus miyabeanus (G. S.) 
Entyloma oryzae (M.) 
Helminthosporium oryzae (M.) 
Piricularia oryzae (M.) 
Ustilaginoidea virens (M.) 
Ustilago vinosa 
Urocystis paraquilegiae (P2) 
Marssonina andurensis (P2) 
Leveillula taurica 
Sphacelotheca stewartii (G.) 
Oidium petuniae (G.) 

Erysiphe graminis 
Uromyces vossiae 


Source 


MICROMYCETES PARASITES D’AFGHANISTAN 


Phaseolus aureus et P. mungo 

Phlomis sp. 

Pirus communis 


Pirus malus 


Pisum sativum 


Pis tac ia sp. 

Plantago intermedia 
Plat y taenia sp. 

Poa bulbosa et P. sterilis 
Poa glabriflora 
Polygonum afghanicum 
Polygonum aviculare 
Polygonum paronychioides 
Populus caspica 
Populus sp. 

Pote titilla sp. 

Poterium polygamum 
Prangos pabularis 
Primula kauffmanniana 
Primula warschenewskiana 
Prunus dômes tica 


Prunus persica 


Prunus sp. 

Psatyrostachys caduca 

Punica granatum 
Ranunculus afghanicus 
Ranunculus sp. 

Réséda luteola 
Rhagadiolus stellatus 
Rheum ribes 
Rhinopetalum arianum 
Rhinopetalum gibbosum 
Rosa acicularis 


Cercospora dolichi (G. S.) 

Uromyces appendiculatus (G. S.) 

Septoria phlomidis herba-venti (P2) 
Entomosporium maculatum (G. S.) 

Nectria cinnabarina (G. S.) 

Podosphaera leucotricha (G. S.) 

Venturia pirina (G. S.) 

Gloeosporium fructigenum (G. S.) 
Podosphaera leucotricha (G. S.) 

Venturia inaequalis (G. S.) 

Ascochyta pisi (G. S.) 

Erysiphe polygoni (G. S.) 

Uromyces fabae (M.) 

Venturia pirina (G. S.) 

Phlaeospora pistaciae (G. S.) 

Erysiphe sordida 
Puccinia platytaeniae (P2) 

Erysiphe graminis 
Erysiphe graminis (B. S.) 

Uromyces polygoni-aviculariae var. arianus 
Erysiphe polygoni 

Uromyces polygoni-aviculariae var. arianus 
Melampsora magnusiana (B. S.) 
Melampsora sp. (G. S.) 

Septoria musiva (G. S.) 

Phragmidium potentillae (H. J.) 
Phragmidium sanguisorbae (H. J.) 

Puccinia plicata (H., H. J.) 

Puccinia cortusae (H.) 

Puccinia arctica (H. J.) 

Cladosporium carpophilum (G. S.) 
Podosphaera oxyacanthae (G. S.) 
Sclerotinia fructigena (G. S.) 

Cladosporium carpophilum (G. S.) 
Clasterosporium carpophilum (G. S.) 
Sclerotinia laxa (G. S.) 

Sphaerotheca pannosa (G. S.) 

Taphrina déformons (G. S.) 

Tranzschelia microcerasi (P2) 

Ascochyta graminicola 
Ustilago hypodytes 
Cercospora punicae (G. S.) 

Urocystis ficariae 
Erysiphe ranunculi 
Urocystis rechingeri (P3) 

Erysiphe communis 
Puccinia rhagadioli (H.) 

Tecaphora schwazmania 
Uromyces mogianensis (H. J.) 

Uromyces mogianensis (H.) 

P h rag midium kuprevi cz ii 


Source : 
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Rosa anserinaefolia 
R osa beggeriana 
Rosa spinosissima 
Rosa sp. 


Rubus ulmifolius 
Rumex crispus et R. sp. 
Saccharum sp. 


Salix excelsa 
Salix pycnostachys 
Salix triandra (?) 

Salvia rhytidea 
Sanguisorba polygamum 

Scorzonera laciniata 
Scorzonera polyclada 
Scrophularia sp. 

Scutellaria edelbergii 
Scutellaria glutinosa 
Scutellaria multicaulis 
Secale afghanicus 
Se cale cereale 
Senecio khorasanicus 
Sesamum indicum 
Setaria sp. 

Silene moorcroftiana 
Silene sp. 

Sisymbrium altissimum 
Sisymbrium brassicaeforme 
Sisymbrium septulatum 
Sonchus maritimus 
Sophora alopecuroides 
Sorghum halepense 
Sorghum vulgare 


Spinacia oleracea 
Stachys parviflora 

Stachys setifera 
Stachys sp. 

Stipa szowitsiana 
Stipa sp. 


Phragmidium kupreviczii (H. J.) 
Phragmidium kupreviczii 
Phragmidium katuschatkac (H. J.) 
Cercospora rosicola (G. S.) 
Phragmidium butleri (G. S.) 
Phragmidium disciflorum (G. S.) 
Sphaerotheca pannosa 
Septoria rosae (G. S.) 

Sept or ia rosarum (G. S.) 
Kuehneola uredinis (H. J.) 
Hrysiphe polygoni 
Cercospora vagitiae (G. S.) 
Physalospora tucumanensis (G. S.) 
Ustilago scitaminea (G. S.) 
Melampsora alii-salicis-albae (B. S.) 
Melampsora epitea 
Melampsora amygdalina 
Ovularia ovata 
Phragmidium poterii 
Sphaerotheca ferrugiuea 
Puccinia podospermi 
Cystopus tragopogonis 
Puccinia rechingeri (P2) 

Puccinia scutellariae 
Puccinia scutellariae (He) 

Puccinia scutellariae (H.) 

Hrysiphe graminis (B. S.) 

Urocystis occulta (G. S.) 

Leveillula compositarum 
Cercospora sesami (G. S.) 

Ustilago crameri (G. S.) 

Uromyces behenis (Pj) 

Phyllosticta punctiformis 
Uromyces behenis {P2) 

Hrysiphe cruciferarum 
Cystopus candidus 
Hrysiphe cruciferarum 
Miyagia pseudosphaeria (H. J.) 
Microsphaera coluteae 
Sphacelotheca holci (B. S.) 

Colletotrichum graminicola (G. S.) 
Puccinia purpurea (G. S.) 
Sphacelotheca cruenta (G. S.) 
Sphacelotheca sorghi (M., G. S.) 
Peronospora effusa (G. S.) 
Leveillula labiatarum 
Puccinia harioti (P3) 

Puccinia harioti (H. J.) 

Puccinia harioti (P2) 

Puccinia wolgensis (H. J.) 

Puccinia wolgensis (H. J.) 


Source 
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Swertia lactaea 
Swertia sp. 
l'anacetum fischerae 
Tanacctum turkestanicum 
l'araxacum iranicum 
'l’araxacum officinale 
l'araxacum pseudowallichii 
l'araxacum sp. 


l'ragopogon kopetdaghensis 
Trichodesma griffithi 
Trichodesma sp. 

Trifolium fr agi férum 
Trifolium pratense 
Trifolium repetis 

Tri tic u m aestivum 
Triticum vulgare 


Tulipa aitchisonii 
'Tulipa clusiana 
Tulipa stellata 
Umbelliferae sp. 
Verbascum Jloccosu m 
Veroiiica sp. 

FfYiii sp. 

1 ’iola sp. 

Vitis vinifera (cuit.) 


Wiiiklera silaifolia 
Zea mays 

Ziziphora capitata 
Ziziphora tenuior 
Zogea baldshuanica 


Puccinia swertiae var. minor 
Puccinia swertiae (H. J.) 

Puccinia tanaceti (H.) 

Puccinia tanaceti (H. J.) 
Sphaerotheca fuliginea (B. S.) 
Puccinia taraxaci (M.) 

Sphaerotheca fuliginea (B. S.) 
Puccinia decipiens (P^) 

Puccinia taraxaci 
Sphaerotheca fuliginea 
Puccinia hysterium 
Erysiphe asperifoliorum 
Uromyces caccaniae (H. J.) 
Polythrincium trifolii 
Erysiphe martii 
Erysiphe martii (B. S.) 

Uromyces neroiphilus 
Puccinia striiformis (B. S.) 

Erysiphe graminis (G. S.) 
Helminthosporium sativum (G. S.) 
Puccinia glumarum (M., G.S.) 
Puccinia graminis (M., G. S.) 
Puccinia triticina (M., G. S.) 

Septoria tritica (G.S.) 

Tilletia foetida (M., G. S.) 

Urocystis tritici (M., G. S.) 

Ustilago tritici (G.S.) 

Puccinia tulipae (H. J.) 

Puccinia tulipae (PjJ 
Puccinia tulipae (H.) 

Puccinia plicata (P3) 

Erysiphe verbasci 
Schroeteria delestrina 
Peronospora viciae (M.) 

Puccinia violae (H.) 

Elsinoe ampelina (G.S.) 

Phomopsis viticola (G. S.) 
Plasmopara viticola (M.) 

Uncinula necator (M.. G.S.) 
Septoria winklerae 
Helminthosporium turcicum (G.S.) 
Ustilago maydis (G.S.) 

Erysiphe biocellata 
Erysiphe biocellata 
Puccinia buharica (H. J.) 


Source : MNHN. Paris 
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SUR LES «BASIDES A RÉPÉTITION» DES REPETOBASIDIUM 


par. Marius CHADEFAUD * 


RÉSUMÉ - Malgré les apparences, les « basides à répétition» qui caractérisent le geinv 
Repetobasidium ne diffèrent pas profondément des «basides en cymes» observables chez 
beaucoup d'autres Basidiomycètes, et elles ne sont pas non plus produites par des dan 
geardies itératives. Le mode de prolifération un peu particulier des dangeardies qui les pro¬ 
duisent peut justifier une famille des Répétobasidiacées, mais non un ordre des Répéto- 
basidiales et un groupe des Répétobasidiomycétidés, groupe dans lequel des especes à 
hétérobasides (Trémellales, Dacrymycétales) ou archéobasides (Auriculariales. Puccinialcs) 
ne s'accorderaient, ni entre elles, ni avec les Repetobasidium , qui ont des homobasides 
typiques. 


Le genre Repetobasidium a été créé par ERIKSSON, en 1958, pour des 
Corticiacées remarquables par leurs «basides à répétition»: sur une même 
cellule basale se forment, en série rectiligne, plusieurs basides successives; 
chacune prend naissance quand la précédente, ayant sporulé. a éclaté au sommet 
et s’est réduite à sa paroi; elle est logée dans cette paroi, qui forme gaine autour 
d’elle. 

Ces Champignons sont proches des Peniophora (= Corticium à cystidcs) 
par leurs autres caractères: l’un deux, le Repetobasidium vile Eriks-, était le 
Peniophora vilis Bourd. et Galzin. Selon OBERWINKLER (1965), ils forment 
avec le Sphaerobasidium le groupe des Corticiacées - Répétobasidioidées, mais 
LOCQUIN (1972-1974) en fait une famille spéciale, celle des Répétobasidia 
cées, composant à elle seule l’ordre des Répétobasidiales, lesquelles voisinent 
avec les Dacrymycétales, les Trémellales, les Tulasnellales, les Auriculariales, 
les Septobasidiales et les Pucciniales dans le groupe (sous-classe) des Répéto¬ 
basidiomycétidés, lui-même rangé parmi les Endomycètes. D’autre part, OBER 
W1NKLER décrit les trois espèces suivantes, dont il figure les basides : Repeto¬ 
basidium vile (Bourd. et Galzin) Eriks., R. mirificum Eriks. et R. erikssonii 
Oberw. 

D après les travaux de ces auteurs, de par leurs «basides à répétition», les 
Repetobasidium semblent différer profondément des autres Basidiomycètes, 
ce qui justifierait la création par LOCQUIN d’une famille et d’un ordre pour 
eux seuls. Et d un autre point de vue, on peut se demander si leurs basides ne 
sont pas produites par ce que nous avons appelé récemment (CHADEFAUD 
1973) des «dangeardies itératives»). Or un examen attentif de la question nous 
a montré que : 1. ces Champignons n’ont pas de dangeardies itératives; 2. leurs 
«basides à répétition» sont le résultat d’une prolifération des dangeardies 
basidiogènes, qui ne diffère pas profondément de celle qu’on observe chez 
beaucoup d’autres Basidiomycètes (y compris les Agaricales), où elle donne 
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des «cymes de basides», et aussi de celle des dangeardies ascogènes, produisant 
des «cymes d’asques», comme on en voit dans les apothécies de beaucoup 
de Discomycètes (cf. CHADEFAUD 1944 et 1960). En effet : 

1. Compte tenu du cas des Repetobasidium y il existe trois modes de proli¬ 
fération des dangeardies basidiogènes (ou ascogènes), savoir (fig. 1, a, b et c) : 

a) la naissance d’une dangeardie-fille (df) sur l’anse latérale de la dangeardie- 
mère (dm). C’est le mode classique, bien connu; 

b) cette même naissance sur la cellule podale de la dangeardie-mère, en 
position latérale. Moins classique que le précédent, ce mode est cependant 
bien connu; 

c) également cette naissance sur la cellule podale, mais en position apicale, 
c'est à dire sur son sommet, après la sporulation de la baside de dm et son 
éclatement. C’est le mode caractéristique des Repetobasidium . 

On remarquera que ce troisième mode ne diffère du second, comme celui-ci 
du premier, que par le lieu de la prolifération, et qu’en conséquence ces trois 
modes sont équivalents : ils ne sont que les variantes d’un même mécanisme 
ontogénique. 



Fig. 1. Schéma des trois modes de prolifération des dangeardies ascogènes. 

2. Cela dit. la fig. 2. a, b et c permet de comparer l’ontogénie des « dangear¬ 
dies à répétition» (c). caractéristiques des Repetobasidium , à celle qui donne 
les «cymes de basides» (a et b) des autres Basidiomycètes : dans tous les cas, 
le mécanisme en jeu est celui de la prolifération des dangeardies basidiogènes, 
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tel qu’il vient d’être décrit d’après la fig. 1, c'est à dire sur l'anse latérale (a), 
ou latéralement sur la cellule podale (b), ou sur cette même cellule, mais en 
position apicale (c) : la dangeardié I engendre la dangeardie II. qui à son tour 
engendre la dangeardie III, etc...; la cellule principale de chaque dangeardie 
donne une baside, qui sporule puis se vide; les basides successives 1. II. III. etc... 
sont disposées en ordre basifuge. 




Fig. 2. - Schéma de « cymes de basides» (a et b), formées par prolifération latérale, sur l’anse 
latérale ou la cellule podale des dangeardies basidiogènes, et des «basides à répétition» 
(c) des Repetobasidium, comportant une prolifération apicale sur les cellules podalcs. 

Si au lieu de cela la cellule principale de chaque dangeardie engendrait la dan¬ 
geardie suivante avant de se transformer en une baside sporifère, on obtiendrait 
non plus la «baside à répétition» des Repeîobasidium (fig. 3, a), mais un cha¬ 
pelet de basides (fig. 3, b), appartenant chacune à une dangeardie à anse latérale, 
née du sommet de la dangeardie précédente. Il ne semble pas qu’aucune espèce 
connue possède des chapelets de basides de ce type, mais d’après les dessins 
de BANDONI (1957) le Sirobasidium sanguineum contient, dans ses fructi¬ 
fications, des formations comparables (fig. 3, c) : il s'agit d’hyphes à anses 
latérales, donc de ce que nous avons appelé des «hyphes dangeardiennes » 
(CHADEFAUD 1960); elles sont formées d’une série de dangeardies à anse, 
nées chacune de la précédente, et destinées à se transformer chacune en une 
baside (d'un type d’ailleurs assez spécial, bien que l’on puisse la comparer à 
celle des Tremella). 

Les chapelets de basides du Sirobasidium sanguineum sont d’autre part 
comparables aux chapelets d’asques de certains Lichens, de l’ordre des Cali- 
ciales (fig. 3, d; SCHMIDT 1970) eux aussi dérivés d’hyphes dangeardiennes, 
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Fig. 3. La basidc à répétition des Repetobasidium (a) comparée à la chaîne de basides 
(b) que donnerait un mode semblable de prolifération, mais se produisant sur le sommet 
des futures basides (I à III). avant la sporulation. Ensuite, comparaison d’une telle 
chaîne de basides avec celles du Sirobasisium sattguhteum (c, d'après BANDON1 1957) 
et avec les chaînes d'asques du Lichen Clnwnotheca trivialis (Caliciacée) (d. d’après 
A. SCHMIDT 1970). 
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à anses latérales. On notera que dans les deux cas c'est la cellule podale de 
chaque dangeardie qui se transforme, soit en une baside, soit en un asque. tandis 
que la cellule principale engendre la dangeardie suivante. 

3. Si les basides des Repetobasidium étaient produites par des «dangeardies 
itératives», elles auraient une toute autre disposition. Une dangeardie itérative 
(fig. 4, a, b, c) se compose en effet d’une cellule podale unique et d'une série 
rectiligne de cellules principales, engendrées l une apres l'autre par cette cellule 
podale, chacune au-dessous de la précédente. Les cellules principales ainsi 
produites sont donc disposées comme des conidies successives d'une phialide 
(cf. HUGHES 1970), donc en ordre basipète, et non pas basifuge. Si chacune 
d’elles devient une baside, cela donne de même une série basipète de basides. 
donc en ordre exactement inverse de celles des Repetobasidium. Et d’autre 
part si les basides d’une dangeardie itérative éclataient apres avoir sporulc. 
comme font celles de ces Champignons, et si chacune d'elles ne se développait 
qu’après l’éclatement de la précédente, on observerait à chaque moment une 
baside vivante unique, insérée directement sur la cellule podale, et enveloppée 
par les parois de toutes les basides précédentes, insérées elles aussi toutes sur 
la podale (fig. 4, d), donc une disposition elle aussi très différente de celle 
des Repetobasidium . 

Ce qui précède montre que ces Champignons n’ont pas de dangeardies itéra¬ 
tives. En dehors des Urédinales, chez lesquelles de telles dangeardies existent 
(cf. CHADEFAUD 1973), avec leurs cellules principales transformées en cellules 
éciennes (mères des éciospores), ou en cellules probasidiales (dans les téliosporcs 
des Cronartiacées et des Phragmidiées), il y a peut-être (?) des dangeardies 
itératives chez le Sirobasidium brefeldianum (MALENÇON, communication 
orale), où elles donnent les files de basides garnissant les fructifications (fig. 4, 
e); il n’y en a pas chez les Repetobasidium , dont les «basides à répétition» 
sont en réalité, et malgré les apparences, du même type que les basides en cymes, 
communes chez bien d’autres Basidiomycètes. 

4 En conclusion, s’il est bien certain que les basides à répétition des Repeto¬ 
basidium confèrent à ces Champignons une originalité justifiant pour eux 
la création d’une famille des Répétobasidiacées, par contre cette originalité 
n’est pas suffisamment importante pour qu'on fasse, pour cette famille, un 
ordre particulier des Répétobasidiales, catégoriquement séparé des autres Aphyl- 
lophorales, et par exemple des Corticiacées, parmi lesquelles les systèmes clas¬ 
siques rangent les Peniophora, donc le Peniophora vilis = Repetobasidium vile 
(v. plus haut). 

Un tel ordre serait mieux justifié s’il était basé sur des caractères singuliers 
des basides elles-mêmes, et non du mode de prolifération des dangeardies basi- 
diogènes. Or les Repetobasidium sont, de ce point de vue des Homobasidiés 
typiques, sans rien de remarquable. 

Cela nous conduit à examiner, pour finir, les autres «ordres» réunis par 
LOCQUIN aux Répétobasidiales, dans le groupe (sous-classe) des « Répéto- 
basidiomycétidés». Ce sont : 
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Fig. 4. — Schéma du développement d’une dangeardie itérative, à cellules principales trans¬ 
formées en basides (a, b. c). d'une dangeardie itérative dont chaque baside se déve¬ 
lopperait après sporulation et éclatement de la précédente (d), et d’une chaîne de basides 
du Sirobasidium brefeldiamim , qui semble appartenir à une dangeardie itérative (e, 
d'après MOELLER 1895). 
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1. d’une part les «Trémellales», à hétérobasides typiques, cloisonnées et pour¬ 
vues de quatre rameaux, et les « Dacrymycétales», à hctcrobasides simplifiées, 
non cloisonnées, pourvues (en général) de deux rameaux seulement; 

2. d’autre part les « Auriculariales», les « Septobasidiales » et les « Pucciniales» 
(= Urédinales), à archéobasides (cf. CHADEFAUD 1944 et 1960). 

Les «Tulasnellales», difficiles à interpréter, étant laissées de côté, ces ordres 
sont donc, de par leurs basides, nettement différents des Repetobasidium , à 
homobasides typiques. A la rigueur, on pourrait peut-être rapprocher quelque 
peu ceux-ci des deux premiers, parce qu’au fond l’homobaside est probable¬ 
ment une hétérobaside évoluée : en 1944, nous avions admis, pour cette raison, 
qu’hétérobasides et homobasides sont les unes et les autres des «néobasides». 
Par contre, un rapprochement avec les ordres à archéobasides nous semble 
beaucoup moins possible, et cela d’autant plus que la différence entre archéo¬ 
basides et néobasides nous paraît maintenant beaucoup plus profonde que ce 
que nous avions autrefois pensé (CHADEFAUD 1974). Ainsi, ni l’ordre des 
Répétobasidiales, ni le groupe des Répétobasidiomycètes, ne peuvent à notre 
avis être admis. 
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OBSERVATIONS SUR LES PROPRIÉTÉS PROTÉOLYTIQUES 
DU STREPTOMYCES FRADIAE 

Essais de culture sur milieu aux levures 

par M. J. CHARPENTIÉ* 


Deux souches de Streptomyces étudiées pour leurs propriétés protéolytiques 
en vue d'une exploitation industrielle, nous ont été communiquées pour leur 
identification. L’observation de leurs caractères culturaux sur différents milieux 
synthétiques ou semi-synthétiques, ainsi que l’examen microscopique, nous 
ont permis de les identifier comme Streptomyces fradiae (Waks. et Curt.) Waks. 
et Henr. 

Ces deux souches inventoriées au Muséum sous les n° 2019 et 1998, ont été 
testées dans notre laboratoire sur différentes sources de protéines et plus par¬ 
ticulièrement sur des protéines de levures dont le prix de revient peu élevé 
permet d’envisager une application industrielle. 


1. CARACTERES SPECIFIQUES DECES DEUX SOUCHES 

A. RECHERCHE D’UN MILIEU DE CULTURE OPTIMUM 

Le choix des milieux a été fait en référence aux travaux de Waksman sur 
les Actinomycètes (1961). 

Nos observations ont porté sur divers substrats gélosés : milieu de Sabouraud, 
extrait de malt peptoné, milieu à l'avoine, au soja (Difco), à l’extrait de levure 
(Difco), à la tyrosine (extrait de levure Difco 1 g, L. tyrosine 1 g, ClNa 8,5 g, 
agar 16 g, eau 1 litre). 

Caractères culturaux 

Selon la nature des substrats, les colonies évoluent différemment : sur tran¬ 
ches de pomme de terre, soja, levure, tyrosine, le développement est presqu’en- 
tièrement intramatrical, les colonies ont un aspect membraneux compact, ocre 
jaune, les formations superficielles, mycélium et spores sont irrégulières et 
toujours faiblement apparentes; sur milieu à la tyrosine, la réaction à la mélanine 
est négative. 

Sur Sabouraud. avoine, maltea-peptone, le thalle membraneux supporte 
une végétation superficielle vigoureuse, blanc jaunâtre crayeux à rose lilacin. 

Les deux souches ne diffèrent que par des caractères mineurs : la souche 
2019 apparaît plus vigoureuse et plus précoce que la souche 1998 dont la 
sporulation est plus limitée. 
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Caractères microscopiques 

L’examen microscopique confirme l’identité spécifique des souches; au 
faible grossissement, l’une et l’autre présentent, sur la marge des colonies, un 
mycélium rameux à branches droites ou ondulées, quelques hyphes recourbées 
en crosse à l’extrémité, mais pas de spirales. 

Les microcultures sur lames permettent l’examen de l’organisme en place : 
elles offrent des filaments végétatifs très ramifiés en courtes branches mono- 
podiales; les spores, formées par fragmentation des hyphes, sont disposées en 
chaînes plus ou moins longues, d’abord droites, ensuite enroulées; les spores 
sont petites, en bâtonnets courts arrondis aux extrémités. 

L’ensemble des caractères culturaux et microscopiques des deux souches 
sont indiscutablement en conformité avec ceux retenus par WAKSMAN pour 
la définition ded’espèce S. fradiae. 

B. MISE EN ÉVIDENCE DES PROPRIÉTÉS PROTÉOLYTIQUES 

La recherche d’un milieu permettant au Streptomyces fradiae de manifester 
au maximum ses potentialités protéolytiques a été réalisée sur divers aliments 
protéiques naturels : gélatine, caséine, lait, hémoglobine et blanc d’oeuf. Ces 
essais préliminaires ont permis de constater, dans tous les cas, une nette activité 
des deux souches. 

Pour exprimer numériquement l’action protéolytique du Streptomyces 
fradiae , on mesure la zone d’éclaircissement d’un milieu additionné de caséine. 
Les observations résumées dans le tableau ci-dessous concernent deux milieux 
à teneur en caséine identique mais de composition différente : 

milieu de Bennett : (glucose 10 g, extrait de levure 1 g, beef extract Difco 
1 g, caséine Difco 2g, agar 15 g, eau 1 litre). 

milieu de Wang: (caséine 2g, phosphate dipotassique 0,2g, sulfate de 
magnésium 0,2 g, sulfate de fer 0,01 gf, agar 16 g, eau 1 litre). 


Tableau 1 



BENNET 

WANG 


a 

D 

d 

D 


9,5 

43 

4 

17 

2019 

9 

39 

4,5 

18 


9 

40 

5 

17 


9 

30 

5 

18 


10 

28 

4 

14 

1998 

11 

29 

4,5 

15 


6 

19 

4 

15 


8 

19 

4 

14 


Les mesures sont exprimées en millimètres. Le chiffre le plus faible d indique le diamètre 
de la colonie, le plus fort D indique la zone claire qui entoure la colonie (fig. 1). 
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On constate que la croissance du Streptomyces fradiae est meilleure sur un 
milieu organique (Bennett) que sur le milieu de Wang, essentiellement minéral. 
En outre, la souche 2019 manifeste une activité protéolytique supérieure à celle 
de la souche 1998; elle sera seule retenue pour les essais ultérieurs. 

C. VARIATIONS SECTORIELLES 

Dans les conditions optimum de développement, les cultures de Streptomyces 
fradiae souche 2019 sporulent abondamment; la surface des colonies devient 
rapidement poudreuse, d’un rose cendré. Très fréquemment pourtant, apparais¬ 
sent des secteurs entiers ou des plages marginales plus denses, d’aspect feutré, 
de coloration blanc crémeux; à ces zones peu pigmentées correspond un mycé¬ 
lium abondant, plus ou moins spiralé, à peu près dépourvu de spores (fig.2). 
Par repiquages successifs, nous avons isolé ce type mycélien blanc, qui se main¬ 
tient de façon constante en culture; la variation semble irréversible. Par contre, 
le type rose sporulé, est beaucoup moins stable; à chaque génération apparais¬ 
sent à nouveau des secteurs stériles. En prenant soin de repiquer toujours le 
Streptomyces à partir des spores, on parvient cependant à maintenir le type 
rose à côté du type blanc. 

La suite des observations, en particulier les essais sur milieux aux levures, 
montre que ces deux types diffèrent, non seulement par leur morphologie 
mais aussi par certaines activités métaboliques. 

2. ESSAIS DE CULTURES 
SUR MILIEUX AUX LEVURES SECHES 

Ces essais ont pour but de rechercher parmi les protéines d’un prix de revient 
assez bas, celles qui conviendraient le mieux à la croissance du Streptomyces 
fradiae en vue de sa culture industrielle. 

En effet, le complexe enzymatique extrait de ces souches, a fait l’objet 
d’un brevet sous le nom de «fradiase», enzyme protéolytique à action ménagée, 
susceptible d’être utilisée dans l’alimentation animale. 

Le milieu à l’extrait de levure Difco employé précédemment pour l’identi¬ 
fication du Streptomyces fradiae , s’est révélé peu favorable à la croissance de 
cet Actinomycète; il est constitué, en effet, d’une fraction soluble d’autolysat 
de levure et contient surtout des vitamines. Les levures sèches, éclatées, utilisées 
dans l’alimentation diététique ou animale, doivent au contraire fournir un apport 
de protéines important. 

A. LEVURES UTILISÉES DANS L’ALIMENTATION HUMAINE 

Les essais ont porté sur 3 sources différentes de levures : Saccharomyces cere- 
visiae (levure diététique Fould Springer), Saccharomyces lactis fragilis (levure 
lactique des Fromageries Bel) et levure du pétrole, Candida pseudotropicalis 
de l’Institut Français du Pétrole. 
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Technique 

Un milieu gélose contenant 10 g de levure, 10 g d’extrait de malt, 20gd’agar 
pour 1 litre d’eau, est stérilisé à 125° pendant 1/2 heure, puis réparti en boîtes 
de Pétri dans lesquelles on ensemence en 3 points le Streptomyces fradiae , 
souche rose et souche blanche. Le milieu est suffisamment riche en levures 
pour être opalescent. La zone d’éclaircissement du milieu autour de chaque 
colonie de Streptomyces témoigne de son activité lytique envers les levures. 


Tableau 2 



Fould Springer 
Saccharomyces 
cerevisiae 

Bel 

Saccharomyces 
lactis fragilis 

I.F.P. 

Candida 

p se u do tro p icalis 


a 

D 

a 

D 

d 

D 


14 

22 

15 

27 

11 

27 

2019 

15 

23 

16 

27 

10 

25 

blanc 

12 

19 

16 

30 

17 

30 




16 

30 

19 

25 




15 

29 

17 

21 


17 

27 

15 

23 




17 

26 

13 

21 

Milieu trop épais 

2019 

22 

34 

14 

24 

Réaction 

rose 

14 

30 

11 

23 

difficilement 


18 

32 

15 

25 

chiffrable 


15 

25 

21 

34 




Les chiffres correspondent au diamètre en mm de la colonie (d) et à celui de la 
claire autour de la colonie (D); (résultats observés après 2 semaines de croissance). 


zone 


Résultats 

Le milieu aux levures lactiques convient particulièrement au Streptomyces 
fradiae qui se développe et sporule bien; les levures de bière sont également 
satisfaisantes. 

Les deux variants obtenus à partir de la souche 2019 se comportent diffé¬ 
remment; la souche rose se développe abondamment en de multiples points, 
la sporulation rose lilas est très riche, le milieu rapidement éclairci; un exudat 
important donne un aspect spongieux à la surface des colonies. La souche 
blanche croît moins rapidement; elle reste localisée autour des 3 points d’en¬ 
semencement, la sporulation est très faible; le milieu s’éclaircit plus lentement; 
il n’y a pas d’exudat. 

Des préparations microscopiques effectuées à partir du milieu de culture 
prélevé dans les zones opaques, font apparaître de nombreuses cellules de 
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levures mortes dont la paroi cellulaire est plus ou moins lysée mais dont le 
contenu cytoplasmique, très net, se colore fortement au bleu coton. Au contrai¬ 
re, au contact des colonies, dans les zones claires, les cellules de levures sont 
désagrégées et se vident de leur contenu cytoplasmique; on nobserve plus que 
des débris de parois cellulaires. 

B. LEVURES UTILISÉES DANS L’ALIMENTATION ANIMALE 

Dans ces essais nous n’avons pas cherché à mettre en évidence les proprié¬ 
tés protéolytiques du Streptomyces fradiae mais à tester differentes levures 
susceptibles de servir de milieu nutritif au Streptomyces . A cet effet, nous dis¬ 
posions de trois échantillons de levures commerciales procurées par le Syndicat 
des Producteurs de Levure-Aliment : levure brute de brasserie, Saccharomyces 
cerevisiae , levure de distillerie de mélasse (Saccharomyces cerevisiae) et levure 
de distillerie de betterave (mélange en parties égales de Saccharomyces cere¬ 
visiae et de Torulopsis sp.). 

Les premiers essais effectués sur deux séries pendant un mois ayant nette¬ 
ment démontré que la levure de brasserie n’était pas favorable à la croissance 
du Streptomyces fradiae , pour la suite des essais, nous avons retenu seulement 
les deux autres échantillons de levure. 

Technique 

La technique utilisée est la même que ci-dessus, mais pour tester chacune 
de ces levures, nous avons effectué 3 milieux différents : A) un milieu témoin 
à l’extrait de malt sans levures (1 litre d’eau, 20 g de malt, et 20 g d agar), 
B) un milieu extrait de malt-levure avec 10 g de levure, 20 g d’agar pour 1 litre 
d’eau et C) un milieu à la levure seule (20 g de levure, 20 g d’agar pour 1 litre 
d’eau). 


Tableau 3. -Levure de distillerie de mélasse. 



M 2% 

M 2% + levure 

levure 


développement 

+ + + 

++++ 

4-4-4- 

2019 

sporulation 

+ + + 

4-4-4- 

4-4-4- 

rose 

exudat 

0 

4-4-4- 

4-4- 


lyse 

0 

4-4-4- 

0 


développement 

+++ 

4-4- 

4-4-4- 

2019 

sporulation 

+ + 4- 

4-4-4- 

4-4-4- 

blanche 

exudat 

0 

0 

0 


lyse 

0 

4-4- 

0 


+ + + + très bon 
4-4-4- bon 

+ + moyen 

0 nul 
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Tableau 4. - Levure de distillerie de betterave. 



M 2% 

M 2% 4- levure 

levure 


développement 

+ + + + 

+ + 

4-4-4- 

2019 

sporulation 

+ + + + 

+ 4- 

4-4- 

rose 

exudat 

0 

4-4- 

4-4- 


lyse 

0 

4-4- 

4-4-4- 


développement 

+ 4- + + 

4- 

4- 

2019 

sporulation 

+++ + 

4- 

4-4- 

blanche 

exudat 

0 

0 

0 


lyse 

0 

4-4-4- 

4-4-4- 


+ + + -f très bon. 4-4-4- bon. 4-4- moyen. + faible. 0 nul. 


Résultats 

Dans le cas de la levure de mélasse, la formule C donne une croissance satis¬ 
faisante. Cependant, pour obtenir un développement optimum - en particulier 
pour la souche rose - il est indispensable d’ajouter à la levure une source complé¬ 
mentaire d’hydrates de carbone (formule B). 

La levure de distillerie de betterave, probablement plus riche en sucre que 
la levure de mélasse, convient bien comme milieu nutritif au Streptomyces 
fradiae. L'addition d'hydrates de carbone ne modifie pas le développement de 
cet organisme; il marque cependant une préférence pour le milieu au malt pur. 

En ce qui concerne la levure de brasserie, nous avons déjà noté qu’elle ne 
convenait pas comme aliment, même supplémentée en hydrates de carbone. 

Dans tous les cas. l’émission d’un exudat important par la souche rose dé¬ 
montre une activité biochimique différente de celle de la souche blanche. 

Des préparations microscopiques effectuées dans la zone de lyse et dans la 
partie opalescente du milieu, confirment les observations faites pour les levures 
diététiques. Au contact des colonies de Streptomyces fradiae, il ne subsiste des 
levures que des débris de cellules et de parois, alors que dans les zones opales¬ 
centes. les levures sont facilement reconnaissables, le contenu cytoplasmique 
est très net et se colore au bleu coton. 


CONCLUSION 

Il apparaît au terme de ces essais que le Streptomyces fradiae, par ses proprié¬ 
tés protéolytiques notamment, peut utiliser avec profit pour sa croissance, les 
matières organiques contenues dans les levures sèches du commerce. Il serait 
donc possible d'employer un complexe à base de levure pour la culture à l’é¬ 
chelle industrielle du Streptomyces fradiae en exploitant par exemple les levures 
obtenues sur les sous-produits de distillation de jus sucrés. 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. 1 - Activité protéolytique du Streptomyces fradiae 2019; culture de 10 iours sur 
milieu Bennett. 

Fig. 2. — Variations sectorielles: souche 2019 abondamment sporulée rose; on observe un 
secteur et des plages périphériques de mycélium non pigmenté. 


Source ; MNHN. Paris 
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RECHERCHES SUR LES LABOULBÉNIOMYCETES. III. 

Laboulbéniales parasites de Coléoptères Chrysomélides, 
avec description d’espèces nouvelles 


par le Dr. J. BALAZUC * 


English summary. — A récapitulation of Laboulbeniales (gen. laboulbenia and Dimero- 
myces) parasitic on Coleoptera Chrysomelidae , with descriptions of six new species from 
tropical countries : Laboulbenia bertiae, L. dorsti, L. grayi, L. monoleptae. L. motasi, L. 
skirgielloae. 


I. GÉNÉRALITÉS 

On ne connaît de Laboulbéniales parasites de Chrysomélides que sur des 
Criocerinae , des Eumolpinae , des Chrysomelinae, des Galerucinae , des Halti- 
cinae et des Hispinae , à l’exclusion des Donaciinae , Orsodacninae, Clythrinae, 
Cryptocephalinae, Lamprosomatinae, Cassidinae. Ces Laboulbéniales elles- 
mêmes n’appartiennent qu’à deux genres : Laboulbenia et Dimeromyces. Les 
Halticinae, et après eux les Galerucinae , tiennent la tête tant pour le nombre 
de genres et d'espèces infestés que pour le nombre d’espèces parasites, et ce sont 
les seuls chez lesquels on ait trouvé des Dimeromyces. D’une façon générale, 
un genre de Chrysomelidae parasité par des Laboulbenia est indemne de Dimero¬ 
myces et réciproquement, et l’on ne connaît à ceci, pour le moment, que peu 
d’exceptions: deux espèces d'Asphaera, A. aequinoctialis et A. octoguttata , 
sont hôtes l’une et l’autre de Laboulbenia homophoetae et de Dimeromyces 
homophoetae ; des Monolepta qui, il est vrai, semblent appartenir à des espèces 
différentes, hébergent qui Laboulbenia monoleptae , qui Dimeromyces aula- 
cophorae. Le seul exemple que nous ayons trouvé d'une même espèce-hôte qui, 
infestée par deux Laboulbéniales de genres différents, le soit dans une même 
région, est celui, ci-dessus, d 'A. octoguttata (Misiones, Argentine). Sans doute 
nos connaissances sont-elles trop fragmentaires pour que l'on ne doive pas 
s’attendre à relever, quelque jour, d’autres infractions à cette «règle» d’in¬ 
compatibilité. Nous décrivons ci-après Laboulbenia monoleptae , parasite de 
Monolepta , genre sur lequel on ne connaissait jusqu’à présent qu'un Dimero¬ 
myces. Malgré de telles exceptions il y a là un tait assez frappant qui rappelle 
ce que l’on observe chez les Carabiques à propos de l’infestation par des Rha- 
chomyces et des Laboulbenia. 

Enfin une même espèce-hôte peut héberger plusieurs espèces soit de Laboul¬ 
benia, soit de Dimeromyces. C’est ainsi que THAXTER cite quatre Laboulbenia 
sur le seul Epithrix convexa de la Trinidad. Mais dans une partie des cas, et 

* 6, rue Alphonse Daudet, 95600 Eaubonne (France). 
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tout au moins chez les Dimeromyces, il se peut qu’une même espèce poly¬ 
morphe ait été décrite sous plusieurs noms différents : tous les Dimeromyces 
des Halticinae sont très voisins les uns des autres et certains n’ont peut-être que 
le rang de variétés. 

A de rares exceptions près (Dimeromyces longitarsi sur Longitarsus luridus 
et L. parvulus de France, D. longitarsi bordei sur L. parvulus d’Algérie, Laboul- 
benia temperei sur Chaetocnema aerosa de France), toutes les Laboulbéniales 
de Chrysomélides ont été observées sur des espèces tropicales. Sauf la descrip¬ 
tion de D. bordei par MAIRE (6), celle de notre L. temperei (2) qui est l’une 
des deux espèces connues de France et même d’Europe, et enfin celle de L. 
cephaloleiarum (BALAZUC et DEMAUX : 3), qui est la seule connue chez les 
Hispinae, toutes, jusqu’à ce jour, étaient dues à THAXTER (11, 12, 13, 14, 15) 
et à SPEGAZZINI (8, 9, 10). Les Laboulbenia décrites par THAXTER l’ont 
été presque toutes dans les « Proceedings », mais contrairement à l’habitude de 
l’auteur, ces descriptions n’ont pas été reprises ni donc illustrées de figures 
dans les «Memoirs» de l’Académie de Boston. SPEGAZZINI, lui, a dessiné 
ses espèces, mais son iconographie est parfois défectueuse, accompagnant des 
descriptions par trop sommaires, et c’est en vain que l’on s’interroge sur certains 
caractères qui seraient essentiels pour permettre une identification sûre : on en 
verra plus loin un exemple à propos des espèces parasites d'Hemipyxis. Tout 
travail sur la question est, pour ces raisons, grevé de difficultés, et les embûches 
de la synonymie guettent le descripteur de nouveautés. Fort heureusement, 
les Dimeromyces de THAXTER ont tous été figurés. L’auteur, toutefois, pres¬ 
sent des synonymies possibles entre plusieurs de ses espèces qui ne diffèrent 
que par des caractères peu importants : D. aulacophorae, D. auriculatus, D. 
geminander, D. helicoideus, D. hyperacanthae, D. nigricaulis , D. rigidus. 


Des Laboulbenia parasites de Chrysomélides, les unes sont conformes au type 
classique du genre, d’autres offrent des caractères qui les ont fait placer dans 
des genres ou tout au moins des sous-genres particuliers : il nous faut donc dire 
quelques mots des Sphaleromyces , Ceraiomyces , Laboulbeniella et Eumisgo- 
myces , actuellement tenus pour caducs. 

A. Sphaleromyces Thaxter, 1893 ( Proceed ., 29, 3, p. 95) avait pour type 
S. lathrobii , parasite d’un Staphylin. Une meilleure connaissance des carac¬ 
tères anthéridiaux a conduit l’auteur (11, pp. 179-180) à incorporer à Corethro- 
myces , et pour une moindre part à Laboulbenia et à Mimeomyces, les espèces 
qui le composaient. Il n'y a en effet qu'une Laboulbenia concernée : « Sphalero¬ 
myces » bruchi Spegazzini, 1912 (8, p. 195), rattachée par THAXTER (12, 
p. 23) et par SPEGAZZINI lui-même (11, p. 566). 

B. Ceraiomyces Thaxter, 1901 (Proceed., 36, 23, p.410) a été créé pour 

C. dahli, parasite d’un Diptère. THAXTER lui adjoint ultérieurement C. selinae, 
parasite d’un Carabique (Proceed., 38, (1902) 1903, 2, p. 26), puis C. chae- 
toenemae, C. dislocatus , C. epithricis , C. minusculus, C. nisotrae, C. obesus , 
C. trinidadensis , parasites de Chrysomélides (12). En 1915 (13, 14) il rattache 
toutes ces espèces à Laboulbenia. 
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Chez les «Ceraiomyces » les cellules III-IV-V sont remplacées par une cellule 
unique et l’appareil mâle naît d’une cellule basale également unique. THAXTER 
interprète finalement celle-ci comme P «insertion cell» ( alias psallium) des 
Laboulbenia normales. Quant à la fusion (ou plutôt l’absence de différenciation) 
des cellules III-IV-V, elle nous conduit à parler des « Laboulbeniella » dont 
c’est également le caractère le plus remarquable : 

C. Laboulbeniella Spegazzini, 1912 (8, p. 188); type : L. disonychae ; autres 
espèces : L. tucumanensis (sans doute sous-espèce ou synonyme de la précé¬ 
dente) et L. homophoetae, toutes parasites de Chrysomélides. S’est vu adjoindre 
par PICARD (7, p.455) L. endogaea, parasite de Carabiques Scaritides endogés 
Reicheia. Mais entre temps THAXTER (12, pp. 17-18) lui avait refusé toute 
valeur subgénérique. Outre l’unicité de la cellule correspondant à III 4- IV 4 
V, Laboulbeniella serait caractérisée, selon SPEGAZZINI, par l’absence de la 
cellule basale du périthèce. Pour THAXTER cette cellule, ou plutôt ces cellules 
basales du périthèce sont toujours présentes quoique peu développées ou mal 
visibles. La «fusion» III 4* IV 4 V, qui caractérise également les Ceraiomyces, 
ne saurait avoir la valeur d’un critère subgénérique parce qu’il est des espèces 
chez lesquelles elle est facultative : L. decipiens (15, p.397); L. halticae, L. par- 
tita (deux espèces que nous décrivons plus loin : L. grayi et L. skirgielloae , 
sont dans le meme cas). Chez L. halticae les exemplaires du Cameroun sont du 
type Laboulbeniella , ceux de la Trinidad n’en sont pas (THAXTER). Que l’on 
se satisfasse ou non de cet argument, et que l’on refuse ou non à Laboulbeniella 
la qualité de sous-genre, un fait notable demeure : ce type est propre, à peu 
d’exceptions près, à des Laboulbenia parasites de Chrysomélides, coexistant 
avec d’autres espèces du type classique. 

D. Eumisgomyces Spegazzini, 1912 (8, p. 176). Ce nom de genre est cité 
pour la première fois dans un tableau dichotomique, mais il n’est assorti d’une 
espèce-type, à savoir E. dohrni, qu’en 1915 (9, p.456). Or E. dohrni est très 
voisin ou synonyme de Laboulbenia partita Thaxter, 1914 (12, p.34) d’après 
SPEGAZZINI lui-même, et la description de THAXTER ayant précédé de 
peu celle de SPEGAZZINI, partita a la priorité. Il est oiseux de reconstituer 
une diagnose du genre Eumisgomyces tel que son auteur le concevait à l’origine 
puisque ce même auteur, en 1915, dit que seul le nombre des cellules de la 
partie pédicellaire du réceptacle (5 au lieu de 2) distingue E. dohrni de Laboul¬ 
benia, tandis que THAXTER précise que la cellule II peut être remplacée par 
une série de 2 à 9, et même 10 cellules: «Specimens in which the septation 
is pronounced might well be mistaken for a species of Misgomyces». On a là un 
nouvel exemple d’exception facultative à un caractère générique. Sa fréquence 
varierait selon les espèces-hôtes et les exemplaires de Madagascar, parasites 
de Nisotra chapuisi , seraient toujours du type normal, contrairement à ceux 
des Nisotra du Cameroun. Ajoutons à cela que L. partita peut être aussi, excep¬ 
tionnellement, du type Laboulbeniella. 

On connaît d’ailleurs, dans le sein du genre Laboulbenia , d’autres espèces 
chez lesquelles une cellule habituellement unique se multiplie de façon plus ou 
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moins fréquente (cellules IV et V de L. clivinalis et de L. pallescens ), voire 
quasi constante (cellule V de L. fasciculata, L. proliferans , L. variabilis ). THAX¬ 
TER, dans sa dernière Contribution (17, p.305) semblait devoir réviser son 
opinion quant à l’appartenance générique de L. partita. A l’heure où nous 
écrivons ces lignes, Mme I. TAVARES ( inlitt .) annonce son intention de démem¬ 
brer le genre Misgomyces et de redéfinir ses rapports avec Laboulbenia : les 
avatars de L. partita, située à la frontière de ces deux genres, ne sont donc peut- 
être pas terminés. 

Les Laboulbéniales des Chrysomélides occupent généralement l'extrémité 
postérieure des élytres de leurs hôtes. On les trouve aussi sur l’extrémité de 
l’abdomen, le pronotum, le dessous du corps, les antennes ou les pattes : à ce 
point de vue elles ne manifestent donc aucune originalité. L. homophoetae 
est, avec L. bruchi , l’espèce la plus commune selon THAXTER. 

Grâce surtout à l’obligeance de Mlle BERT1, du Laboratoire d’Entomologie 
du Muséum de Paris, il nous a été donné de pouvoir étudier ces parasites sur 
les Chrysomélides de diverses collections. Les matériaux communiqués ont 
l’avantage de provenir pour une bonne part de régions (Afrique tropicale, Mada¬ 
gascar) qui n’avaient fourni que peu d’espèces ou de genres-hôtes aux auteurs 
précédents, mieux pourvus par contre en récoltes d’Amérique tropicale. Nous 
avons pu ainsi enrichir la liste des hôtes et des localités de Laboulbéniales déjà 
connues, figurer des espèces qui ne l’avaient pas encore été, et aussi découvrir 
quelques Laboulbenia nouvelles. Ces descriptions, qui occuperont la dernière 
partie du présent travail, seront précédées d’un catalogue des Laboulbéniales 
de Chrysomélides mis à jour grâce aux récentes acquisitions. 

II. CATALOGUE 


A. Sur CRIOCERINAE 

• Laboulbenia bruchi (Spegazzini, 1912) ( Sphaleromyces ). 8: 195, fig. 23. 
10: 566, fig. 104. 12: 23. Sur Lema (Quasilema) bitaeniata (Chevrol.) ( = 
dimidiaticornis De Borre), Mexique; L. (Neolema) dejeani Guér., Brésil, Ar¬ 
gentine; L. (N.) dorsalis 01. (= gracilis Lacord. = orbignyi Guér.), Brésil, Ar¬ 
gentine; L. (N.) sallei Jac., Mexique; L. (N.) sexpunctata Ol., var. albini Lac., 
Mexique; L. sp., Guatemala, Trinidad. 

• L. hottentottae Thaxter, 1914. 12 : 26. Sur Lema (L.) armata (F.), Congo 
ex-français (Sibiti : A. DESCARPENTRIES et A. VILLIERS, XII-1963); L. (L.) 
camerunensis Jac., idem (Mayumbe, Dimonika : A.D. et A.V., 1-1964) (hôtes 
nouveaux); L. (L.) hottentotta Lac., Zanzibar (Type; aussi dans notre matériel : 
Bububu, ALLUAUD et JEANNEL, IV-1912); L. (L.) pallidetestacea Clark, 
Côte d’ivoire (Haut Sassandra, pays Dyola : F. FLEURY) (hôte nouveau); Petau- 
ristes mitis Clark (= Bradylema erycina Baly), Congo ex-français (M’Bila, Mts. du 
Chaillu, A.D. et A.V., XII-1963) (hôte nouveau). Notre matériel répond bien 
à la description. Nous figurons ici cette espèce pour la première fois (Fig. 1). 
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PLANCHE I 

Fig. 1. Laboulbeiiia hottentottue Thaxter, sur Lema (L.) armata (F.), de Sibiti (Congo). 

a: ensemble. X 460. b : apex du périthèce, X 1400. 

Fig. 2. — a : Laboulbenia homophoetae Speg., sur Asphaera (Homophoeta) quadrifasciata 
(F.), d'Amazonie. X 280. b: id ., sur Alagoasa dissepta (Er.), de Callanga (Bolivie), 
X 200. c, d : appendices d’exemplaires de même provenance que (b), X 200. 

Fig. 3. - Laboulbenia nisotrae (Thaxter), sur Nisotra weiseana Csiki, de Maroinandia, prov. 
Analalava (Madagascar), X 420. 


Source : MNHN. Paris 
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• L. macarthuri , nom. nov. (BALAZUC, Bull. Soc. linn. Lyon , 40, 1971, 6, 
pp. 170-171) (= L. papuana Thaxter, 1914, nom. praeoccup.). 12:23. Sur Lema 
sp., N lie. Guinée. N’est peut-être, selon THAXTER. qu'une variété de L. bruclii , 
mais appartient au type Laboulbenia proprement dit. 

• L. rhinoceralis Thaxter. 1914. 12: 24. Sur Lema(Neolema) dorsalis Ol. 
(= gracilis Lacord. = orbignyi Guér.), Brésil; L. sp., Trinidad, Surinam. 

B. Sur EUMOLFINAE 

• L. chaetocnemae (Thaxter, 1914) ( Ceraiômyces). 12 : 49. 13 : 4. Sur un seul 
ex. de Griburius sp. (= « Scolochrus»), Trinidad. Mais essentiellement sur 
Halticinae : Epithrix, Chaetocnema (voir plus loin). 

• L. nodostomatis Thaxter, 1914 (L. nodostomae). 12: 30. Sur Nodostoma 
sp., Philippines. 

• L. philippina Thaxter, 1914. 12 : 31. Sur Eumolpinae gen. sp. propc Rhem- 
bastus , Philippines. 

C. Sur CHRYSOMELINAE 

• L. bertiae, nova : cf. ci-après et fig. 6. Sur Ceralces natalensis Baly, Congo 
ex-français; C. sp., Cameroun. 

• L. rigidula Spegazzini, 1917. 10 : 600, fig. 132. Sur Zygogramma aureilinea 
Stal, Argentine (Misiones : Type); Z. connexa Stal, Brésil (coll. GUÉRIN-MÉNE- 
V1LLE et HAROLD) (hôte nouveau). 

D. Sur GALERUCINAE 

• L. diabroticae Thaxter, 1914. 12 : 38. Sur Diabrotica fairmairei Baly, Mexique 
(Japala : Type); D. sp., Guatemala, Trinidad; ?Luperodes sp., Amazonie (iden¬ 
tité du parasite incertaine). 

• L. diabroticae boggianii Spegazzini, 1915. 9: 505, fig. 45 (var. boggiani). 
10 : 586 (L. boggianii). Sur Diabrotica kirschi Baly, Gran Chaco. 

• L. homophoetae (Spegazzini, 1912) ( Laboulbeniella ). 8: 191, fig. 18. 10: 
567. 12: 41. Sur Monocesta atricornis Clark, Amazonie. Aussi, et surtout, sur 
Halticinae (voir plus loin). 

• L. monocestae Thaxter, 1914. 12 : 39. Sur Monocesta atricornis Clark, Ama¬ 
zonie. 

• L. monoleptae, nova. Sur Monolepta d’Afrique (voir plus loin et fig. 9). 

• L. paumomuae (Spegazzini, 1915) (Laboulbeniella paumamuae). 9: 506, 
fig. 46. Sur Paumomua sulcicollis Jac., Nile Guinée. 

• Dimeromyces aulacophorae Thaxter, 1914. 12 : 20. 14 : 252. 16 : 366, pl.6, 
fig. 146-154. Sur Aulacophora postica (Chap.), Malacca (Type); A. similis 
(Ol.), îles Salomon; « A . nigoensis Jac.», îles Fidji (nous ne voyons pas ce que 
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PLANCHE II 

Fig. 4. — Laboulbenia podontiae Thaxter, sur Podontia quatuordecimpunctata (L.), du 
Sikkim. a : exemplaire mature. X 300. b : ex. jeune. X 300. 

Fig. 5. - (?) Laboulbenia sebaetheos Speg., sur Hemipyxis lusca (F.), des Mts. Singalang 
(Sumatra), X 440. 

Fig. 6. - a: Laboulbenia bertiae n. sp., sur Ceralces natalensis Bâtes, de M’Bila (Congo). 
Type, X 200. b: anthéridies d’un autre ex., sur Ceralces sp., de Douala (Cameroun), 

X 600. 



peut être cette espèce. Il existe une A. nilgiriensis Jac. du sud de l’Inde); A. sp., 
îles Fidji; Diacantha (= Hyperacantha) hexaspilota Fairm., Madagascar; D. 
robustü Weise, Cameroun; Platyxantha sp., îles Salomon; Monolepta sp., îles 
Salomon; Galerucinae gen. sp., Cameroun, Philippines, Salomon, Fidji. Hôtes 
nouveaux : Lamprocopa antennata (Weise), Soudan (Nil Blanc, Dr. ARNAUD, 
X-1943); L. occidentalis (Weise), Côte d’ivoire (Danané : L. CHOPARD, 1-1939; 
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Lamto : C. GIRARD, XI-1916), Nigeria (Calabar : BECHYNÉ, 6-X1-1955), 
Gabon (Libreville); L. praecox (Klug), Madagascar (Tananarive : DAMBERTON, 
1912). 

• D. auriculatus Thaxter, 1920. 14: 254. 16: 368, pl.7. fig. 168-170. Sur 
Diacantha deusseni Karsch, Cameroun. 

• D. geminander Thaxter, 1920 (D. geminandrus). 14: 253. 16: 365, pl.6, 
fig. 140-145. Sur Diacantha deusseni Karsch, D. kolbei Weise et D. robusta 
Weise, Cameroun. 

• D. hyperacanthae Thaxter, 1920. 14 : 256. 16 : 364, pl.7, fig. 171-173. 
Sur Diacantha (= Hyperacantha) robusta Weise et D. sp. du Cameroun. 
Hôtes nouveaux : D. bifurcata Laboiss., Congo ex-français (Sibiti : A. I)ES- 
CARPENTRIES et A. VILLIERS, XII-1963); D. flavodorsata Fairm., id. (Itouri : 
F. BURGEON, 1918); D. flavonigra (Thoms.), id. (Mayumbe, Dimonika : A. D. 
et A. V., 1-1964); D. hypomelaena (Thoms.), Gabon (Lambaréné : R. ELLEN¬ 
BERGER, 1913); D. similis Weise, Congo ex-français (Sibiti: A. D. et A. V., 
XI-1963). Localisé sur le pygidium et l’apex des élytres. 

• D. nigricaulis Thaxter, 1920. 14: 251. 16: 369, pl.7, fig. 165-167. Sur 
Diancantha insignipennis (Thoms.) ab. flavescens Weise, Cameroun. Hôte nou¬ 
veau : D. stuhlmanni Weise, Congo ex-français (Itouri: F. BURGEON, 1918). 

• D. rigidus Thaxter, 1920. 14: 249. 16 : 366, pl.6, fig. 155-157. Sur Ceratia 
(= aulacophora) sp., îles Salomon. Pourrait n’être qu’une variété de D. aula- 
cophorae. 

E. Sur HALTICINAE 

• Laboulbenia arietina Thaxter, 1914. 12: 36. Sur Disonycha austriaca (Schauf.), 
Trinidad; D. recticollis Jac., Guatemala. 

• L. armata Thaxter, 1914. 12: 40. Sur Oedionychus (O.) sublineatus Jac., 
Mexique. 

• L. bergi Spegazzini, 1917. 10: 565, fig. 102. Sur Disonycha conjuncta (Germ.), 
Argentine. 

• L. brasiliensis Thaxter, 1914 (L. braziliensis). 12 : 27. Sur Halticinae gen. 
sp. prope Oedionychus , Brésil. 

• L. chaetocnemae (Thaxter, 1914) (Ceraiomyces). 12 : 49. 13 : 4. Sur Epithrix 
conversa Jac., E. lucidula Har. et Chaetocnema minuta Melsh., Trinidad; Chae- 
tocnema sp., Amazonie. Aussi sur Eumolpinae : Griburius (voir plus haut). 

• L. cristatella Thaxter, 1914. 12 : 43 (peut-être variété de L.homophoetae ). 
Sur ? Haltica rufa Illig. (= scutellaris Ol.) : «H. scutellata Ol.», Trinidad (Type); 
Lactica nigriceps Boh., Brésil; Asphaera (A.) siebersi (Illig.), id. 

• L. dislocata (Thaxter, 1914) (Ceraiomyces dislocatus). 12: 47. 13: 4. Sur 
Chaetocnema minuta Melsh., Trinidad. 
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• L. disonychae (Spegazzini, 1912) (Laboulbenietla dysonichae). 8 : 188. 
fig. 16. 10 : 566. 12 : 35. Sur Disonycha austriaca (Schauf.) Trinidad; D. bicari- 
nata Boh., Argentine; D. conjuncîa (Germ.), id. D. figurata Jac., Mexique. 

• L. disonychae tucumanensis (Spegazzini, 1912) ( Laboulbenietla tucurna- 
nensis). 8 : 190, fig. 17. 10 : 567. 12 : 35. Sur Disonycha copulata (Germ.), 
Argentine. 

• L. dorsti, nova. Sur Paralactica et Phenrica d'Amérique tropicale (voir plus 
loin; fig. 7). 

• L. epithricis (Thaxter, 1914) {Ceraiomyces epithricis) 12: 45. 13: 4. Sur 
Epithrix convexa Jac., Trinidad. 

• L.fuliginosa Thaxter, 1914. 12 : 28. Sur Haltica amethystina Ol., Salvador; 
H. jamaicensis{ F.) (= plebeja Ol.), Haïti, Jamaïque; H. sp.. Cuba. 

• L. funebris Thaxter, 1914. 12 : 44. Sur ? Haltica sp. vel gen. aff., Guatemala. 

• L. grayi, nova. Sur Pseudadorium de Madagascar, probablement aussi sur 
Hemipyxis du Congo et de Madagascar (voir plus loin; fig. 8). 

• L. halticae Thaxter, 1914. 12 : 29. Sur Systena deyrollei Baly, Trinidad; 
Haltica sp., Cameroun (Type). 

• L. hermaeophagae Thaxter, 1914. 12 : 32. Sur Hermaeophaga sp., Trinidad. 

• L. homophoetae (Spegazzini, 1912) ( Laboulbeniella ). 8: 191, fig. 18. 10: 
567. 12 : 41. Espèce très multiforme. Sur Systena basalis J. Duv., Haïti; «S. 
quinquelittera L.», Mexique, Trinidad, Surinam; S. sp., Guatemala; Disonycha 
recticollis Jac., Guatemala, Costa Rica; D. sp., Guatemala; Haltica rufa Illig. 
(= «Lactica scutellaris Ol. »), Jamaïque; Asphaera (A.) abbreviata (F.) ( = 
elegantissima Schauf.), Amazonie; A. (A.) nobilitata (F.), Trinidad; A. (A.) 
siebersi (Illig.), Brésil; A. (A.) transversofasciata Jac., ? Panama («Bugaba, Me¬ 
xique»); A. (Homophoeta) aequinoctialis (L.), Trinidad; A. (H.) octoguttata 
(F.), Brésil (Type), Argentine; A. (H.) quadrifasciata (F.) : Amazonie (MANES- 
HANNEL, 1880. Hôte nouveau; cf. notre fig. 2); «Homophoeta sexguttata» 
Say, Brésil (nous ne retrouvons cette espèce dans aucun catalogue : il existe une 
H. sexguttata Hoffmannsegg, synonyme A'octoguttata F.); H. sp., Trinidad; 
Oedionychus (O.) sublineatus Jac., Mexique; Psylliodes sp., Jamaïque; Alagoasa 
dissepta (Er.), «Bolivie: Callanga» (? = Callangate, Pérou) (Hôte nouveau). 
Peut-être sur Asphaera (Homophoeta) amicta (Illig.) d’Amazonie (Ega : M. de 
MATHAN, 1879 : fragments peu utilisables). Aussi sur Monocesta (Calerucidae) 
d’Amazonie : voir plus haut. 

• L. idiostoma Thaxter, 1914. 12 : 28. Sur Haltica jamaicensis (F.) (= plebeja 
Ol.), Haïti. 

• L. lacticae Thaxter, 1912. 11 : 195. 10: 596, fig. 127. Sur Lactica nigriceps 
Boh., Argentine; L. varicorfiis Jac., vel sp. aff., Argentine (Type). 

• L. manobiae Thaxter, 1914. 12 : 33. Sur Manobia abdominalis Jac., probt. 
Archipel de Mentawei près de Sumatra. 
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• L. minuscula (Thaxter, 1914) (Ceraiomyces minisculus). 12 : 47. 13 : 4. Sur 
Chaetocnema nana Jac., Jamaïque. 

• L. motasi , nova. Sur Podagrica goudoti Har., de Madagascar (cf. ci-après et 
fig. 10). 

• L. nisotrae (Thaxter, 1914) ( Ceraiomyces ). 12: 49. 13: 4. Sur « Nisotra 
chapuisi Jac.», Madagascar (erreur? : s’il s’agit de N. chapuisi Baly, celle-ci est 
indonésienne); N. sp., Cameroun; N. weiseana Csiki, Madagascar (Maroinandia, 
prov. Analalava : R. DECARY, 1923; Madagascar, sans précision: E. FLEU- 
TI AUX, 1918) (Hôte nouveau. Fig. 3). 

• L. obesa (Thaxter, 1914) ( Ceraiomyces ). 12 : 46. 13 : 4. Sur Epithrix convexa 
Jac., Trinidad. 

• L. oedionychi Thaxter, 1914. 12: 32. Sur Oedionychus sp., Philippines. 

• L. partita Thaxter, 1914. 12: 34. 17: 305. 9: 456, fig. 3 ( Eumisgomyces 
dohrni Spegazzini, 1915). Sur Nisotra dilecta (Daim.), Cameroun; «N. chapuisi 
Jac.», Madagascar (erreur?: voir ci-dessus à propos de Lab. nisotrae ); N. sp., 
Cameroun; Euphitrea wallacei Baly (= Euphymasia dohrni Jac.), Sumatra. Deux 
récoltes inédites sur un hôte nouveau, Nisotra gemella (Er.) : Melaka (= Ma- 
lacca). Malaisie. 19-IV-1975, J. BALAZUC leg.; Serdang, Sumatra, Dr. B. HA- 
GEN leg. Exemplaires à nombreuses cellules subbasales, dont certaines sont 
encore incomplètement séparées. 

• L. podontiae Thaxter, 1914. 12 : 36. Sur Podontia affinis Grad, Indochine 
ou Siam ? («Muong Tung» ou quelque chose d’approchant: étiquette quasi 
illisible, coll. H. CLAVAREAU, 15-XII-1919) (Hôte nouveau); P. lutea (Ol.), 
Hong Kong; P. quatuordecimpunctata (L.), Himalaya (aussi dans notre matériel : 
Sikkim, HARMAND, 1890) (Fig. 4). 

• L. sebaetheos Spegazzini, 1915 (L. sebetheos). 9 : 488, fig. 31. Sur Hemipyxis 
(= Sebaethe) lusca (F.), Sumatra. Voir plus loin, à propos de L. grayi, et fig. 5. 

• L. skirgielloae , nova. Sur Podagrica goudoti Harold, de Madagascar. Voir 
plus loin, et fig. 11. 

• L. systenae Spegazzini, 1917. 10: 568, fig. 107. Sur Systena testaceovittata 
Clark, Argentine. 

• L. temperei Balazuc, 1973. 1 : 27, fig. I. 2 : 309, fig. 52 a et c. Sur Chaetoc¬ 
nema (C.) aerosa Letzn., France. 

• L. trinidadensis (Thaxter, 1914) ( Ceraiomyces ). 12 : 48. 13 : 4. Sur Epithrix 
convexa Jac., Trinidad. 

• L. sp., sur Neodera straminea Bechyné, Madagascar (Baie d’Antongil : A. 
MOCQUERYS, 1898) (Exemplaires indéterminables dans notre matériel). 

• Dimeromyces helicoideus Thaxter, 1920. 14: 255. 16: 368, pl. 6, fig. 158- 
160. Sur Poephilina (= Crepidodera) sp. prope zambiensis (Jac.), Cameroun. 

• D. hermaeophagae Thaxter, 1914. 12 : 21. 16 : 363, pl. 5, fig. 136-139. Sur 
Oedionychus (O.) bipunctatus (Chevrol.) (= « Hermaeophaga insularis Jac.»), 
Grenada. 
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• D. homophoetae Thaxter, 1914. 12: 19. 16: 363, pl. 5, fîg. 132-135. 10: 
516, fig. 57. Sur Asphaera (Homophoeta) aequinoctialis (L.), Guatemala, Gre- 
nada, Trinidad;/!. (H.) octoguttata (F.), Argentine. 

• D. longitarsi Thaxter, 1914. 12 : 22. 16 : 361, pl. 5, fig. 129-131. Sur Aphtho- 
tia deyrollei Baly, Trinidad; Longitarsus testaceus Melsh., U.S.A.; L. varicomis 
Suffr. (= subcinctus Harold), Trinidad. Deux observations inédites en France : 
sur Longitarsus luridus (Scop.) de Rouillé (Vienne), P. CANTOT leg., et L. 
parvulus (Payk.) de Belvès de Castillon (Gironde), G. TEMPERE leg. 

• D. longitarsi bordei (Maire, 1920) (D. bordei). 6 : 124, pl. I, fig. 1-5. 16 : 362. 
Sur Longitarsus parvulus (Payk.), Algérie. Cette forme ne nous semble pas devoir 
être distinguée de la précédente. 

F. SurHISPINAE 

• Laboulbenia cephaloleiarum Balazuc et Demaux, 1973. 3: 7, fig. I. Sur 
Cephaloleia clarkella Baly, Amazonie; D. degandei Baly, id.; C. picta Baly, 
Brésil; C. sp., Panama, Venezuela. 

III. ESPECES INEDITES 

1. Laboulbenia bertiae n. sp. (fig. 6) 

Eulaboulbenia , haplocytia , melanopsallia, apodotheca, subdichroma, mala- 
cochaeta, gracili habitu, viridi-flavo colore. Cellulae I ac II subaequae, elongatae, 
parutn curvatae. Saepta II-III ac II-VI curvata, obliquissima. Cellula III infeme 
cuneiformis, supeme orthogonia, duplo longior quam latior. Saeptum III-IV 
tenuissimum. Cellula IV sesquipliciter longior quam latior, externe supemeque 
rotundata nec dilatata. Cellula V in ejus supero-interno angulo inclusa. Psallium 
opacum, crassum sed angustum, praesertim in cellula V jacens y perithecii basim, 
a qua sinu disjunctim adaequans, at vero ei nequaquam haerens. Paraphyso- 
podium amplum, nigrocristatum, superne externeque quinque vel sex cellularum 
diadema ferens : unaquaeque nigrocapitata, duos brèves, crassas, dilutas appen¬ 
dices sustinens, cum suffusis saeptis. Andropodium paraphysopodio minus, 
sibi constantes duos cellulas sufferens, quae ipsae similium ceteris appendicum 
fasciculos sustinent. In utroque fasciculo antheridiiferi rami oblati. Gymnos- 
tichum par ac androstichum. Perithecium solutum at sessile, fusiforme, symme- 
tricum, quater longius quam latius, suffusum, fuscioribus saeptis signatum, 
fere capitatum, summo ostio cum paribus, rotundatis, dilutis labris. 

Tota longitudo : 465p. Receptaculi maxima latitudo : 60p. Maximae appen¬ 
dices : 160p. Antheridia : 20 X 5 p. Perithecium : 180 X 45p. Parasitus Ceralcis 
natalensis Bâtes et Ceralcis sp. (Col. ChrysomelidaeJ in Africa aequatoriali. 
Typus in auctoris musaeo. 

Type « Laboulbenia » classique. Forme générale élancée; coloration jaune 
verdâtre plus sombre sur le périthèce; quelques parties brun opaque; appendices 
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PLANCHE III 

Fig. 7. — a : Laboulbenia dorsti n. sp., sur Phenrica aemula Wcise, d'Amazonie. Type, X 
480. b : autre ex., X 480. c : autre ex., appareil mâle, X 480. d : autre ex., sur Para- 
lactica helio Bech. et Bech., de Saul (Guyane fr.), X 480. 
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hyalins. Cellules I et II à peine incurvées, subégales, 3 à 4 fois aussi hautes 
que larges. Septa Il-III et II-VI très obliques et courbes, se raccordant à angle 
aigu. Cellule III un peu plus de 2 fois aussi haute que large à son bord externe, 
rectangulaire à sa partie haute, tandis que vers le bas son bord interne se conti¬ 
nue par l’arrondi du septum II-III. Cellule IV en parfaite continuité avec III, 
séparée d’elle par un mince septum transverse, 1 fois 1/2 aussi haute que large, 
non dilatée sous le psallium bien que formant en dehors de celui-ci un lobe 
arrondi. Cellule V moyennement volumineuse, arrondie, dans l’angle supéro- 
interne de IV. Psallium opaque, épais et étroit, reposant par sa majeure partie 
sur la cellule V et poussant une forte cuspide entre celle-ci et IV, nettement 
basculé en dehors, relié par un sinus au périthèce à l’union de cet organe pro¬ 
prement dit et de ses cellules basales. Paraphysopode volumineux, en majeure 
partie clair mais fortement et largement opacifié à son bord distal qui regarde 
en dehors et est festonné par l’insertion de 5 ou 6 appendices en éventail. Ces 
appendices assez robustes mais courts, hyalins, sont composés chacun d’une 
cellule oblongue pentagonale, à bord distal opaque, supportant deux branches 
simples, égales, d’environ 6 cellules (8 au maximum), dont les septa sont mar¬ 
qués par de fins liserés opaques. Andropode moins volumineux que le para¬ 
physopode, supportant côte à côte 2 cellules pareilles à lui, elles-mêmes sur¬ 
montées d’appendices doubles identiques aux appendices externes et dont 
le plus long dépasse à peine l’apex du périthèce; les apex de toutes ces cellules 
liserés de noir. Les rameaux anthéridiifères naissent aussi bien parmi les appen¬ 
dices externes que parmi les appendices internes. Gynostiche aussi long et 
large que l'androstiche si l’on y comprend les cellules basales du périthèce qui 
constituent un ensemble carré, de moitié moins haut que la cellule VI sous- 
jacente. Périthèce complètement libre, très régulièrement fusiforme, rectiligne, 
symétrique, 4 fois aussi long que large, nettement plus pigmenté que le récep¬ 
tacle, sauf, chez quelques individus, dans la partie qui suit immédiatement 
la 2ème suture transversale et qui précède la forte pigmentation préapicale; 
les sutures, surtout les longitudinales, soulignées par une suffusion sombre. 
L’apex lui-même est hyalin, à lèvres arrondies et égales, moyennement saillantes. 
Reste du trichogyne présent; spores non observées. Dimensions : cf. ci-dessus. 

Cette élégante espèce est représentée dans notre matériel par une cinquan¬ 
taine d individus très semblables entre eux, recueillis sur l’apex des élytres 
d’un Ce raie es natalensis Bâtes, de M’Bila, monts du Chaillu, Congo ex-français, 
A. DESCARPENTRIES et A. VILLIERS leg., XII -1963, et une centaine 
d’autres, sur différentes parties des élytres, mais surtout l’apex, de trois Ceralces 
d’une espèce non encore déterminée, provenant du Bois des Singes à Douala 
(Cameroun), J. CANTALOUBE leg., IX et XI-1958. C’est la seconde Labout- 
benia connue dans la tribu des Chrysomelinae et la première connue chez Ceral¬ 
ces. Elle offre quelque ressemblance avec L. rigidula Speg., mais chez celle-ci 
le septum IV-V est longitudinal. Dédié à Mlle Nicole BERTI, du Laboratoire 
d’Entomologie du Muséum de Paris. 
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Fig. 8. — a : Laboulbenia grayi n. sp., sur Pseudadorium oberthüri Bech., d'Antsianaka 
(Madagascar). Type, X 340. b : id ., forme longue, sur Hemipyxis balzana Csiki, d’Am- 
bohitsitondrona (Madagascar), X 200. c: id., forme courte, sur H. gynandromorpha 
Bech., de Maroantsetra (Madagascar) X 200. d: id., forme aberrante, sur H. gynan¬ 
dromorpha de Maroantsetra, X 280. e : apex du périthèce d’un ex. sur H. balzana, 
même provenance que (b), X 680. f : ex. jeune, sur H. africana Ail., d’Odzala (Congo), 
X 420. 
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2 Laboulbenia dorsti n. sp. (fig. 7 a - d) 

Laboulbeniella, pedicellata, hyalineo-viridi colore. Cellula I sive duplo sive 
quater longior quam latior. Cellula II pentagonia. Saeptum II-III concavum; 
saeptum II-VI planum. Corpus (III + IV) + V, cui deest saeptum III-IV,latam, 
depressam metam effingens, inaequaliter tenui saepto IV-V divisam. Cunctae 
cellulae II ac (III + IV) subtiliter maculatae. Psallium angustum, crassum, 
opacum , a perithecio disjunctum. Paraphysopodium majus andropodio; ambo 
opaca. Axis primus, e paraphysopodio ortus, supinus, opacus. Axis secundus 
pronus } lunatus, crassus, opacissimus, quater vel quinque stirpes geminatarum 
appendicum circumferens : quae appendices pares, robustae, simplices, peri- 
thecii apicem valde superantes, nodosis infuscatisque saeptis. Andropodium 
minorem apparatum sufferens, seu simplicem, seu ramosum, cum amplis anthe- 
ridiis. Cellula VI ampla , trapeziformis; basales perithecii cellulae indistinctae. 
Perithecium ipsum triens longius quam latius, magna ex parte subcylindratum, 
deinde in crassas, infuscatas, mirabiliter uncas fauces et obtusum, dilutum 
apicem desinens. 

Iota longitudo : 200p. Receptaculi maxima latitudo : 40p. Maximae appendices : 
140p. Antheridia : 18 X 6p. Perithecium : 125 X 55p. 

Parasitus Pher.ricae aemulae Weise atque Paralacticae heliones Bech. et Bech. 
[Col. Chrysom. Haltic.) in America tropica. Clarissimo academico J. DORST 
dedicata species. Typus in auctoris musaeo. 

« Laboulbeniella ». Forme pédicellée du fait de P élargissement brusque mais 
ensuite régulier du réceptacle à partir du septum I-II, et d’autre part caracté¬ 
risée par la courbure en crochet de l’extrémité du périthèce. Coloration vert 
olivâtre clair avec certaines parties d’un noir très opaque. Cellule I de 2 à 4 
fois aussi haute que large, élargie ou non vers le haut. Cellule II large et basse, 
pentagonale, séparée de (III + IV) par un septum courbe et de VI par un septum 
plat souvent peu visible. L’ensemble (III + IV) + V en dôme aplati ou en tronc 
de cône bas, aussi large ou plus large qu’il n’est haut à son bord externe, dé¬ 
pourvu de bord interne en raison de la remontée de sa base oblique qui repose 
pour moitié sur la cellule II, pour moitié et latéralement sur la cellule VI et 
l’extrême base du périthèce. L'angle supéro-interne est coupé obliquement 
par le septum IV-V qui isole une cellule V assez grande en triangle scalène. 
L’angle supéro-externe est arrondi en épaule non saillante. Il n’existe aucune 
trace visible du septum 1II-IV chez les exemplaires observés. Placé dans l’axe 
du réceptacle, cet ensemble refoule ventralement le gynostiche dont l’obliquité 
est compensée par une angulation inverse rétablissant le parallélisme du péri¬ 
thèce. Les cellules II et III + IV souvent parsemées de mouchetures transversales. 
Psallium étroit, épais et opaque, largement distant du bord dorsal du périthèce, 
supportant un paraphysopode et un andropode, celui-ci plus volumineux que 
celui-là, mais peu discernables en raison de leur extrême opacité. L’appareil 
paraphysopodal comprend un «axe primaire» opaque, dirigé dorsalement et 
courbé jusqu’à devenir perpendiculaire à l’axe du Champignon, amputé de 
son extrémité chez tous les exemplaires observés, et d’un «axe secondaire» 
en volumineux croissant opaque, de courbure inverse, dont la convexité sup- 
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porte 4 ou 5 appendices bifurques. Chacun comprend en effet une cellule basale 
qui en supporte deux autres, toutes fortement pigmentées, surtout au bord 
externe. Les cellules suivantes, au nombre d’une dizaine, sont allongées, de 
moins en moins pigmentées, sauf à leur apex qui est dilaté et noueux, et l'ex¬ 
trémité des appendices dépasse largement l’apex du périthèce. L’appareil andro- 
podal est variable et plus ou moins complet, simple ou ramifié, avec de grosses 
et longues cellules basales pigmentées, et des rameaux anthéridiifères à anthéri- 
dies volumineuses. Cellule VI plus ou moins grande, trapézoïdale ; cellules basales 
du périthèce non visibles. Périthèce 3 fois aussi long que large, subcylindrique 
en ses deux premiers tiers, puis rétréci en un épais goulot recourbé dorsalement 
(cette courbure étant dans un plan perpendiculaire au plan de la fig. 7 a), géné¬ 
ralement plus pigmenté à partir de sa première et surtout de sa deuxième sutures 
transverses. Lèvres ostiolaires assez volumineuses, arrondies, claires. Reste du 
trichogyne présent; ascospores non observées. Dimensions : cf. ci-dessus. 

Une trentaine d’exemplaires sur l’apex des élytres d’un Phenrica aetnula 
Weise ( Halticinae) d’Amazonie (MANES-HANNEL, 1880) (fig. 7 a : Type). 
Nous attribuons à la même espèce une dizaine d’exemplaires recueillis sur le 
pronotum et les élytres d’un Paralactica helio Bechyné et Bechyné ( Halticinae ) 
de Saul (Guyane), Mission BALACHOWSKY-GRUNER, 29-X-1969 (fig. 7 d). 
Espèce dédiée à M. le Professeur Jean DORST, membre de l’Institut, auteur de 
«Avant que Nature ne meure». 

3 Laboulbenia grayi n. sp. (fig. 8 a - f) 

Eulaboulbenia, haplocytia, melanopsallia, podocarpa, subdichroma, mala- 
cochaeta, lineari habitu, griseo-viridi colore, ex partibus infuscata. Cellula I 
duplo, cellula II triens longior quam latior; ceterum receptaculum leviter latitu- 
dine auctum. Cellula III sesquipliciter longior quam latior; saeptum III-IV 
obliquum. Cellula IV parum latior quam longior, rotundatam cellulam V in 
supero-intemo angulo includens. Psallium opacum, coarctans, perithecii basales 
cellulas adaequans, a quibus minuto sinu seclusum. Paraphysopodium dolio- 
liforme, duos crassas et brèves appendices ferens, quarum exterior opace tenui- 
terque annulâto saepto sustenta. Andropodium paraphysopodio minus, ceteris 
similium trium appendicum fasciculum sustinens. Antheridia minutissima. 
Cellula VI orthogonia, sesquipliciter longior quam latior. Perithecium solutum, 
rectum, fusiforme, symetricum, quater longius quam latius, infuscatis saeptis, 
minutis opacis praeapicalibus areis, capitato apice, dilutis labris. 

(Delineatum specimen). Tota longitudo : 280p. Receptaculi maxima latitudo : 
40p. Maximae appendices: 100p. Antheridia: 12 X 4p. Perithecium: 140 X 
35p. Parasitus Pseudadorii feminini Bechyné atque P. oberthüri Bechyné (Col. 
Chrysom. Haltic.) in insula Madagascar. Mirandissimo viro M. GRAY dedicata 
species. Typus in auctoris musaeo. 

Le type choisi est une Laboulbenia vraie, de forme élancée, su b rectiligne, 
de coloration gris verdâtre clair avec parties assombries. Cellule I deux fois aussi 
haute que large; cellule II trois fois aussi haute que large; la suite du réceptacle 
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modérément et régulièrement élargie. Cellule III une fois et demie aussi haute 
que large, étroite à sa base, séparée de IV par un septum oblique. Cellule IV 
un peu plus large que haute; V arrondie, dans son angle supéro-interne. Psallium 
moins large que IV, épais, opaque sur ses faces, éclairci dans leur intervalle, 
et situé au niveau des cellules basales du périthèce dont il est séparé par un étroit 
sinus. Paraphysopode dolioliforme, portant deux appendices volumineux et 
assez courts, l'externe (arraché chez l’ex. de la fig. 8 a) par l'intermédiaire 
d’un septum à fin liseré opaque. Andropode moins volumineux que le para 
physopode, portant un bouquet de 3 appendices semblables aux précédents, 
atteignant tout au plus le dernier tiers du périthèce chez l’exemplaire figuré, 
dépassant légèrement son apex chez d'autres. Anthéridies très petites. Cellule 
VI rectangulaire, 1 fois 1/2 aussi haute que large. Périthèce entièrement libre, 
subpédicellé, régulièrement fusiforme, symétrique, 4 fois aussi haut que large, 
finement rétréci avant l'apex en bouton arrondi, à lèvres hyalines mais en¬ 
fumées en certains endroits de leur pourtour. Aires opaques préapicales petites 
mais nettes; sutures longitudinales soulignées par des bandes opaques. Reste 
du trichogyne et ascospores non observés. Dimensions de l'exemplaire figuré : 
cf. ci-dessus. 

Quelques exemplaires sur les élytres de deux Pseudadorium feniininum 
Bechyné de la baie d’Antongil (Madagascar) (A. MOCQUERYS leg., 1898) 
et d’un P. oberthüri Bechyné d’Antsianaka (Madagascar) (PERROT frères 
leg., 1889 : Type). Espèce dédiée à Martin GRAY, l’auteur de « Au nom de tous 
les miens», et fondateur de l’Oeuvre D. GRAY pour la protection des forets. 

On ne connaissait pas de Laboulbéniales sur les Pseudadorium. Laboulbcuia 
homophoetae , qui se trouve sur des Halticides plus ou moins voisins, diffère 
de grayi notamment par ses appendices très pigmentés. Sur des Hemipyxis 
(= Sebaethe) d’Afrique équatoriale et de Madagascar nous avons collecté un 
matériel de Laboulbenia assez abondantes mais ne comprenant guère d’exem 
plaires en bon état, et certainement différentes de l’espèce recueillie sur H. 
lusca (F.) de Sumatra (Mts. Singalang, O. BECCARI leg.) que nous reproduisons 
ici, fig. 5. Nous rapportons provisoirement cette dernière, sans grande convic¬ 
tion il est vrai, à L. sebaetheos Spegazzini (citée plus haut dans notre catalogue) 
parce que le type de celle-ci provient du même hôte et de la même région (Su¬ 
matra : Aiè-Mantcior). Mais il s’en faut de beaucoup pour que les deux exem¬ 
plaires que nous possédons répondent à la description par trop succincte et à 
la figure par trop défectueuse de SPEGAZZINI. Ils ont un appendice externe 
et un appendice interne simples, dépourvus de liserés septaux. En revanche 
nous ne voyons pas de caractères qui permettent d’isoler de L. grayi les Laboul¬ 
benia des Hemipyxis africains et malgaches, nonobstant leur très grande varia¬ 
bilité. 

Tout d’abord leurs dimensions peuvent dépasser 500/ü (fig. 8 b) du fait 
de l’allongement de la plupart des cellules, notamment de la cellule II qui arrive 
à être 8 fois aussi haute que large, tandis que que le périthèce prend la forme 
d un fuseau ténu. D’autres exemplaires au contraire (fig. 8 c) ne mesurent 
que 300p. Les adultes observés sont du type Laboulbenietla et l’on n’y décèle 
aucune séparation entre les cellules III, IV et V, mais il est difficile de dire si 
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cela tient à leur état de racornissement ou à une structure réelle, d’autant 
plus qu’un exemplaire jeune (fig. 8 f) montre nettement cette séparation. L’apex 
du périthèce n’offre pas de différences systématiques, en dépit d’une certaine 
variabilité et si l’on veut bien tenir compte de fausses apparences dues à l’ob¬ 
servation sous des angles différents. Les septa intercellulaires de la partie basale 
des appendices sont liserés de noir, au moins pour ce qui est du septum séparant 
l’andropode de l’appendice le plus externe (fig. 8 b, c, d, f). La coloration est 
roussâtre, ou verdâtre chez certains exemplaires. Sur : H. africana Ail. d Odzala 
(Congo ex-français), A. DESCARPENTRIES et A. V1LLIERS, X-1963; H. 
balzana (Csiki) d’Ambohitsitondrona (Madagascar), MICHEL leg., II- et XII- 
1947; id. d’Antsianaka et du lac Alaotra, PERROT frères leg., 2ème trim. 1889; 
H. gynandromorpha Bechyné de la région de Maroantsetra, J. VADON leg., 
1-1935 et V1-1936, de Sahantaha, J. VADON leg., III-1934, de Beanana, MI¬ 
CHEL leg., 111-1945 (localités situées dans cette même région), et d’une localité 
non précisée de Madagascar, PERROT leg.; peut-être aussi (exemplaire très 
incomplet) sur H. soror (Weise) de Diego-Suarez (Légion étrangère, 1903). 

4 Laboulbenia monoleptae , n. sp. (fig. 9) 

Ceraiomyces, gracili liabitu, viridi-flavo diluto colore. Receptaculum minu- 
tum, ingenti perithecio superatum. Cellula I triens longior quam latior; cellula II 
pentagonia, tam longa quam lata, ambo (quemadmodum corporis III + IV + 
V basis) minute maculatae. Corpus (III + IV + V) suborthogonium, sesqui- 
pliciter longius quam latius. Saepta //-/// ac II-VI parum obliqua. Masculi appa- 
ratus basalis cellula minuta, seu sesquipliciter seu duplo longior quam latior, 
obscura, duos graciles ramos antheridiiferos, nigroseptatos, seu furcatos seu 
simplic.es, quorum exterior infuscatus sufferens. Cellula VI duplo et dimidio 
longior quam latior, corpus (III + IV 4- V) longitudine superans. Perithecium 
valde pediculatum, fusiforme, subsymmetricum, duplo et dimidio longius 
quam latius, tenuiter et distincte delineatis saeptis, infuscato tergo. Ostium 
aliquanto obliquum, imparibus rotundatis, dilutis labris. 

(Dclineatum specimen). Tota longitudo : 220p. Receptaculum: 80 X 25p 
Maximae appendices: 65 p. Perithecium (cum pediculo) : I40p, (sine p edi culo) : 
Il5p, X 50p. Parasitus quorumdam Coleopterorum Chrysomelidarum de 
généré Monolepta in Africa tropica atque in insula Madagascar. Typus in auc- 
toris musaeo. 

Type « Ceraiomyces ». Forme élancée, coloration vert jaunâtre clair, plus 
foncée sur le périthèce. Celui-ci, par ses dimensions, contraste avec un réceptacle 
petit, finement triangulaire, et un appareil mâle réduit. Cellule I trois fois aussi 
haute que large à sa partie supérieure; cellule II pentagonale, aussi haute que 
large, toutes deux parsemées de mouchetures, ainsi que la base de l'ensemble 
indivis (III + IV 4- V). Celui-ci en parallélogramme, 1 fois 1/2 aussi haut que 
large. Septa Il-III et II-VI très peu obliques. Cellule d’insertion de l’appareil 
mâle petite. 1 1/2 à 2 fois aussi haute que large, pigmentée à sa base, supportant 
deux branches peu développées qui n'atteignent même pas la mi-hauteur du 


Source MNHN, Paris 


LABOULBENIOMYCETES III 


207 


périthèce: elles sont simples ou bifurquées, toutes deux porteuses de petites 
anthéridies, l'externe plus pigmentée; leurs cellules, au moins les plus basales, 
séparées par des septa opaques. Cellule VI deux fois et demie aussi haute que 
large, dépassant l’ensemble (III + IV + V) et supportant un périthece ped.celle, 
largement fusiforme, subsymétrique, 2 fois 1/2 aussi haut que large, a sutures 
fines et nettes, rembruni à son bord dorsal en continuité avec l’aire opaque 
préapicale. Lèvres ostiolaires arrondies, hyalines, la dorsale plus développée, 
fostiole légèrement oblique. Reste du trichogyne et ascospores non observés. 



PLANCHE V 

Fig. 9. - Laboulbenia monoleptae n. sp., sur Monolepta sternalis Weise, de Zanzibar. Type. 
X 360. 

Fig. 10. - a: Laboulbenia motasi n. sp., sur Podagrica goudoti Harold, d’Andranofotsy 
(Madagascar). Type, X 384. b: Apex du périthèce d'un autre ex., X 1200. c:appareil 
mâle d’un ex. jeune, vue dorsale, X 300. 

Fig. 11. — Laboulbenia skirgielloae n. sp., sur Podagrica goudoti Har., d Andranofotsy. 
Type, X 335. 
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Dimensions : cf. ci-dessus. Des exemplaires du Moçambique atteignent 260/J, 
des exemplaires de la Côte d'ivoire 290/J. 

Surtout sur l’apex de l’abdomen d’un Monolepta apicalis Salilb. (Galerucinae) 
de la Côte d’ivoire (Haut Sassandra : pays Toura entre Samrou et Koualé. F. 
FLEURY et A. CHEVALIER leg., 1910). Aussi sur l’élytre droit d’unA/. meh i- 
nocla Laboissière, du Moçambique (Tendos du Soungoué et riv. Vunduzi. prov. 
Gorongoza. G. VASSE leg., 1907) et sur le bord gauche du prothorax et le 
fémur antérieur gauche d’un M. sternalis Weise de Zanzibar, coll. FAI RM AI RE 
(fig. 9 : Type). 

Cette espèce est remarquable, entre autres «Ceraiomyces », par son périthèce 
libre et pédicellé; elle s’apparente à L. disonychae Spegazzini. dont elle diffère 
cependant par son appareil mâle, sa moindre pigmentation et la panachure 
des cellules de la base du réceptacle. Aucune Laboulbenia n’était précédemment 
connue chez les Monolepta, mais ce genre Figurait déjà parmi les hôtes de Dîme- 
romyces aulacophorae. 

5 Laboulbenia motasi n. sp. (fig. 10 a - c) 

«Ceraiomyces», viridi-flavo colore, cellulis I ac II vero flavis. Cellula I trian- 
gula, parum incurvata, ad imum tenuissima. Cellula II orthogonia, paulo longior 
quam latior, tenuiter maculata. Corpus III + IV 4- V triangulum, trions longius 
quam latius, transverse maculatum, angustissime cellulam II, longissime autem 
cellulam VI attingens. Masculi apparatus basalis cellula infuscata , sesquipliciter 
longior quam latior, gracilium breviorumque ramorum fasciculum sufferens, 
cum summis, amplis antheridiis : quorum apices medium perithecium adaequant. 
Cellula VI orthogonia, duplo et dimidio longior quam latior, maculata. Péri- 
thecii basales cellulae indistinctae. Perithecium crassum, oviforme, symmetri- 
cum, duplo et dimidio longius quam latius, exquisite saeptatum , summo dilutius, 
angustis, flexis, infuscatis faucibus superatum, ita ut versum sit ostium : cujus 
labra eminentia, paria, rotundata, diluta. 

Tota longitudo : 260 p. Receptaculi maxima latitudo : 35p. Masculi apparatus 
tota longitudo : 65p. Antheridia : 25 X 6p. Perithecium : 140 X 45p. 

Parasitus Podagricae goudoti Harold (Col. Chrysom. Haltic.) in insula Mada¬ 
gascar. Clarissimo viro C. MOT AS, Dacoromano academico, rever enter dedi- 
cata species. Typus in auctoris musaeo. 

Type « Ceraiomyces »; coloration jaune verdâtre, les cellules I et II plus 
nettement jaunâtres. Cellule I de forme triangulaire variable, légèrement incurvée, 
à base très fine s’insérant sur l’hôte par un minuscule unguis; aussi haute que 
2 fois sa plus grande largeur. Cellule II rectangulaire, un peu plus haute que 
large, parsemée de mouchetures. Ensemble indivis (III + IV + V) triangulaire, 
trois fois aussi haut que large, parsemé de mouchetures allongées en travers, 
inséré presque ponctuellement sur la cellule II, accolé à la cellule VI et orienté 
de telle manière que l’appareil mâle se projette toujours devant le périthèce 
dont la base est au niveau de la sienne. Cellule basale de l’appareil mâle pig- 
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mentée, 1 fois 1/2 aussi haute que large, donnant naissance par ramifications 
successives à des appendices grêles et courts, les uns stériles, les autres porteurs 
de volumineuses anthéridies dont l'extrcmité ne dépasse guère le milieu du 
périthèce. Cellule VI rectangulaire, 2 lois 1/2 aussi haute que large, souvent 
mouchetée comme la cellule II. Cellules basales du périthèce indiscernables. 
Périthèce volumineux, ovoïde, symétrique, 2 fois 1/2 aussi haut que large, 
à sutures fines et nettes dessinant des «méridiens» et des «parallèles» d'aspect 
caractéristique, légèrement pigmenté jusqu'à la 2ème suture transverse, clair 
au delà et exclusivement jusqu’au goulot préapical qui est plus fortement pig¬ 
menté, tandis que l’apex lui-même redevient clair. Goulot et apex constituent 
un ensemble de forme particulière, allongé et infléchi en boomerang; les lèvres 
ostiolaires sont fortement saillantes, arrondies et hyalines (fig. 10b). Reste 
du trichogyne et ascospores non observés. Dimensions : cf. ci-dessus. 

Une trentaine d’exemplaires très semblables entre eux, sur les élytres d'un 
Podagrica goudoti Harold ( Halticinae) d’Andranofotsy, région de Maroant- 
setra (Madagascar), J. VADON leg., XI-1931, en compagnie de l'espèce suivante, 
moins abondamment représentée. On ne connaissait encore aucune Laboul- 
béniale sur Podagrica. Celle-ci se rapproche de L. nisotrae Thaxter par certains 
aspects, mais s’en distingue par ses caractères de pigmentation et surtout la 
conformation de l’apex du périthèce. Nous la dédions à M. le Professeur Cons¬ 
tantin MOTAS, de Bucarest, en témoignage d’affectueux respect. 


6 Laboulbenia skirgielloae , n. sp. (fig. 11) 

Laboulbeniella (e plerisque speciminibus), viridi diluto colore, brunneo-viridi 
attamen perithecio. Cellula I inflexa, longior quam latior; cellula II sesqui- 
pliciter longior quam latior, mirabiliter dilatata, dolioliformis, dilutior, trans- 
versis saeptis definita. Cellulae III ac IV subaequae, orthogoniae, paulo longiores 
quam latiores, tenui saepto (quod nonnunquam deest) divisae; cellula V indis- 
tincta. Psallium crassum, latum, perithecii basim attingens. Paraphysopodium 
globosum, hinc per nigrocinctum saeptum extemam appendicem, illinc triurn 
appendicum stirpem ferens. Andropodium minus paraphysopodio, duos appen¬ 
dices suffulciens. Cunctae appendices simplices, crassae, brèves, dilutae, sumrno 
perithecii apicem vix superantes. Antheridia ignota. Cellula VI suppar ac III; 
basalium perithecii cellularum corpus indivisum conspectu, suppar ac IV. Peri- 
thecium ipsum solutum, cylindrato-turbinatum, symmetricum, duplo et dimidio 
longius quam latius, infuscatum, in longitudinem nigrofasciatum, attenuato 
nec capitato apice, sumrno ostio, imparibus, retusis, dilutis labris. Tota longi- 
tudo : 260p. Receptaculi maxima latitudo : 40p. Maximae appendices: 90p. 
Perithecium : 90 X 35p. 

Parasitus Podagricae goudoti Harold [Col. Chrysom. Haltic.) in insula Mada¬ 
gascar (Laboulbeniae motasi consors). Doctissimae A. SKI RGIELLO, polonae 
physicae, reverenter dedicata species. Typus in auctoris musaeo. 

Type « Laboulbeniella » facultatif. Coloration verdâtre claire, périthèce 
brun verdâtre. Cellule I trois fois aussi haute que large, incurvée. Cellule II 
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une fois et demie aussi haute que large, constamment dilatée en tonnelet et 
plus claire que les cellules sus- et sous-jacentes, séparée par un septum trans¬ 
verse de III et de VI. Cellules III-IV subégales, rectangulaires, un peu plus hautes 
que larges, séparées l’une de l’autre par un septum transverse très peu marqué 
et même absent chez certains exemplaires; cellule V indistincte. Psallium assez 
large, épais, contigu à l’extrême base du périthèce. Paraphysopode globuleux, 
supportant un appendice externe par l’intermédiaire d’un septum finement 
liseré de noir, et en dedans de lui, une cellule supportant 3 autres appendices. 
Tous ces appendices courts, clairs, simples, toujours plus ou moins mutilés 
et ne dépassant pas l’apex du périthèce. Anthéridies non observées. Cellule 
VI subégale à la cellule III, supportant au même niveau que l’inconstant septum 
11l-lV l’ensemble basal du périthèce, apparemment indivis, lui-même subégal 
à l’ensemble IIJ-IV, étant presque aussi haut et à peine plus large. Tout le 
gynostiche est marbré de mouchetures transversales. Périthèce entièrement 
libre, en forme d’obus, symétrique, 2 fois 1/2 aussi haut que large, pigmenté, 
à sutures longitudinales soulignées par des bandes encore plus sombres que 
l’ensemble. Apex non dilaté, hyalin, sans aire pigmentée préapicale nettement 
individualisée, à lèvres ostiolaires inégales, peu saillantes, obtusément anguleuses. 
Reste du trichogyne et ascospores non observés. Dimensions : cf. ci-dessus. 

Six exemplaires sur les élytres d’un Podagrica goudoti Harold ( Halticinae ) 
d'Antsianaka, région de Maroantsetra (Madagascar), J. VADON leg., XI-1931, 
en compagnie de L. motasi n. sp. (ci-dessus). Espèce amicalement dédiée à 
Mme le Professeur Alina SKIRG1ELLO, de l’Institut botanique de l’Académie 
des Sciences de Varsovie. 


BIBLIOGRAPHIE 

1 BALAZUC J., 1973 - Une Laboulbenia nouvelle (Ascomycètes) parasite d'une Altise 
(Coléoptères C'hrysomelidae). Bull. Soc. linn. bordeaux 3, 2 : 27-28, 1 fig. 

2 BALAZUC J. Laboulbéniales de France. Bull Soc. linn. Lyon, à partir de 42, 1973, 

9 ( Laboulbenia temperei : 43, 1974, 8 : 309, fig. 52 a - c). 

3 BALAZUC J. & DEMAUX J., 1973 - Une nouvelle espèce de Laboulbenia (Asco¬ 

mycètes, Laboulbéniales), parasite de Coléoptères Chrysomélides Hispinae. Bull Soc. 
linn. Lyon. 42. n° spéc. (décembre) 150ème anniv. : 7-9, 1 fig. 

4 BENJAMIN R. K.. 1971 — Introduction and Supplément to Roland THAXTER’s 

Contribution towards a Monograph of the Laboulbeniaceae. Bibl. myc. 30: 1-155, 
1 portr. 

5 JOLI VET P. & THEODORIDES J., 1952 — Les parasites, phorétiques et prédateurs 

des Chrysomeloidea (Coleoptera) (3ème note). Bull Inst. roy. Sci. nat. Belg. 28, 20: 
1-19. 

6 MAIRE R., 1920 - Troisième contribution à l'étude des Laboulbéniales de l’Afrique 

du nord. Bull Soc. Hist. nat. Afr. Nord . 11, n o s 8 à 10 (8 : 123-138, fig. 1-4). 

7 PICARD F.. 1916 (1917) — Sur quelques Laboulbéniales d’Europe. Bull. sci. Fr. Belg. 

50 (7ème sér., I), 4 : 440-460, pl. 6. 

8 SPEGAZZIN1 C., 1912 - Contribucion al estudio de las Laboulbeniomicetas argen- 

tinas. An. Mus. nac. Hist. nat. Buenos Aires. 23 : 167-244, 71 fig. 


Source. MNHN. Paris 



LABOULBENIOMYCETES III 


211 


9 SPEGAZZINI C., 1915 — Laboulbeniali ritrovate nelle coilezioni di alcuni musei italiani. 
Id., 26: 451-511, 48 fig. 

10 SPEGAZZINI C., 1917 — Révision de las Laboulbeniales argentinas. Id., 29 : 445-688. 

fig. 1-213. 

11 THAXTER R., 1912 (1913) New or critical Laboulbeniales from the Argentine. 

Proc. Amer. Ac. Arts and Sci .. 48, 7 : 153-223. 

12 THAXTER R., 1914 (1915) — Laboulbeniales parasitic on Chrysomclidac. Id., 50, 

2: 17-50. 

13 THAXTER R., 1915 (1916) New Indo-malayan Laboulbeniales. Id., 51, I: 1-51. 

14 THAXTER R., 1920 - New Dimorphomyceteae. Id., 55. 6 : 209-282. 

15 THAXTER R., 1908 — Contribution toward a Monograph of the Laboulbeniaccae, 

part IL Mem. Amer. Ac. Arts and Sci., 13, 6 : 217-469, pl. 28-71. 

16 THAXTER R., 1924 - Id., part III. Id., 14 : 309-426. pl. 1-12 et 2 fig. texte. 

17 THAXTER R., 1931 - Id., part V.ld., 16, I : 1-432, pl. 1-57, 1 fig. texte. 


Source : MNHN, Paris 






























































































Source : MNHN. Paris 




213 


CONSEQUENCES DE QUELQUES PARTICULARITES 
BIOLOGIQUES DES TUBER SUR LES CARACTERES DES 
CULTURES DE MYCELIUM ET SUR LA FORMATION DES 

TRUFFES 

par T. ROUQUEROL & H. PAYRE* 


I. INTRODUCTION 

Les cultures de mycélium de Tuber sont difficiles à obtenir et surtout à 
conserver. On ne connait jusqu’ici aucun milieu qui leur soit véritablement 
très favorable. On utilise généralement, faute de mieux, le milieu gélosé à base 
de malt. La croissance y est cependant très lente. 

Il semble, à priori, qu’une meilleure connaissance de la biologie des Tuber 
pourrait faciliter l’isolement, puis la conservation, du mycélium de ce champi- 
enon. On ne saurait en effet assimiler le comportement de cet organisme à celui 
d'un champignon saprophyte tel que Agaricus. Les Tuber, comme beaucoup 
de champignons mycorhizogènes sont tributaires d’un arbre. On ne connait ni 
les mécanismes qui déclenchent la constitution du manteau, ni celui qui incite 
le mycélium à quitter l’arbre pour se développer dans le sol, et encore moins 
les facteurs d’induction du primordium. Les lois de la nutrition du tubercule, 
de plus, sont inconnues. Il est possible que les cultures issues d’un manteau 
de inycorhizes de Tuber n’aient ni les mêmes caractères ni les mêmes exigences 
nutritionnelles que celles issues de spores ou de boutures de gleba. C’est 
peut-être ce qui rend si difficile le traitement et la conservation de souches 
dont la provenance est mal définie. 

II. DIFFERENTS MODES D’OBTENTION DE CULTURES 

DE MYCELIUM 

On peut obtenir des cultures soit à partir de spores, soit à partir de myco- 
rhizes, soit à partir du bouturage de fragments de tubercules (CHEVALIER 
1974). 

1. CULTURES A PARTIR DE SPORES : 

La germination des spores observées in situ par ROUQUEROL & PAYRE 
(1975) n'est pas facile à obtenir in vitro. On ignore en effet la nature et le mode 
d’action des différents facteurs qui déclenchent la germination (âge, chocs ther¬ 
miques. humidité, nature du milieu, influence enzymatique). GRENTE & Coll. 

• Centre de Recherches Agronomiques de Montpellier. 
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Planche 1. En haut : section dans un bouturage de truffe immature; on notera, à la surface 
du fragment, le développement des hyphes d’origine paraphysoïdale. g X 100. En bas: 
detail de la photo précédente; les hyphes (environ 6/im de diamètre) sont cloisonnées et 
aérophiles. g X 400. 


Source : MNHN, Paris 
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auraient obtenu, après isolement par micromanipulation, des spores qui, germant 
en chambre à huile, auraient donné naissance à un mycélium aérophile, blanc 
ou jaune, à développement très lent sur gélose maltée. 

2. CULTURES A PARTIR DE MANTEAUX MYCORHIZIENS : 

La mise en incubation de fragments de mycorhizes, après stérilisation super¬ 
ficielle est une technique fréquemment employée pour isoler les champignons 
mycorhizogènes. L’inconvénient de cette technique réside dans la difficulté 
de déterminer avec certitude l’identité du symbiote. Beaucoup de champignons 
différents donnent, par convergence de forme, des manteaux analogues. Les 
mycorhizes de truffes ont pour caractère assez spécifique la présence de «spi- 
nules», formées par des saillies extérieures du mycélium, surtout nombreuses 
dans la région apicale. Ce caractère n’est cependant pas constant et l’incubation 
des mycorhizes pour obtention d’un mycélium authentifié doit être pratiquée 
sur des plants précédemment inoculés avec du mycélium ou un broyât de truffes. 

3. CULTURES A PARTIR DE BOUTURAGE DE TUBERCULES : 

C’est le moyen le plus facile d’obtenir du mycélium de truffe. Il faut 
utiliser un tubercule d’apparence saine, soit au début de sa maturité, soit, encore 
mieux, avant le développement des propriétés organoleptiques. 

Nous avons utilisé la technique, mise au point par CHEVALIER (A.), et qui 
consiste à mettre en incubation sur milieu nutritif de petits fragments de tuber¬ 
cules, découpés avec des précautions d’aseptie, mais sans usage de stérilisants. 

Placés à température assez basse (8 à 15°), ces fragments se couvrent partiel 
lement d’un duvet au bout de une ou deux semaines (Pl.I). Ce duvet est formé 
par la croissance d’hyphes de même nature que celles qui tapissent les parois 
des veines externes. Elles en ont la couleur et l’épaisseur et sont localisées sur les 
zones de sections qui sont au voisinage des veines. Elles ne se développent ni sur 
la surface de la gélose nutritive ni dans sa masse. La croissance initiale est assez 
rapide : elle est sans doute stimulée par la mise en contact avec l’air dont l’effet 
ne se fait sentir, dans les conditions naturelles, qu’au niveau des veines externes. 
Le mycélium est donc aérophile et dans les conditions du bouturage, se nourrit 
de la masse de l’inoculum. Le support de gélose nutritive n’exerce aucun tro¬ 
pisme. Ce type de mycélium est très différent de celui décrit par CHEVALIER 
(1972) qui parle de cultures intramatricielles à partir desquelles il a obtenu des 
mycorhizes de synthèse. Nous avons donc pensé que les différents types de 
cultures obtenus à partir des tubercules pouvaient avoir des origines histolo¬ 
giques différentes car la truffe constitue un organe complexe. Nous nous sommes 
alors reportés à l’étude anatomique des Tuber effectuée d’ailleurs au siècle pré¬ 
cédent par d’excellents mycologues tels que les frères TULASNE (1862) et 
FISCHER (1897). 
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Planche II. Fig. A. Section dans une truffe immature: on notera le contraste entre Vhypo- 
thecium (couleur sombre) et Vltymenium (plus clair) qui tapisse les alvéoles formées par 
le tissu de soutien, g X 100. Fig. B. Section dans une truffe immature; deux logettes 
fertiles sont séparées par une cloison d'hypothecium ; les asques ont une forme circulaire: 
les spores ne sont pas encore formés, g X 100. 
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STRUCTURE DE LA TRUFFE 

La truffe peut être considérée comme la complexification de l’appareil 
fructifère des Pézizales : à l’extérieur, l’organe est protégé par une écorce, le 
péridium généralement de couleur sombre. L’ornementation, variable d’une 
espèce à l’autre, est constituée chez la truffe du Périgord par des verrues poly¬ 
gonales. Cette écorce s’est constituée à partir du thalle ou stroma qui a subi dans 
son développement les pressions et contraintes exercées par les accidents du sol, 
de même que les alternances d’humidification et de dessication. Ces irrégularités 
et difficultés dans la croissance de l’écorce expliquent la forme rarement régu¬ 
lière et plus souvent bosselée de la truffe. Sous jacent au péridium le tissu de 
soutien, Vhypothecium , se développe exagérément par rapport à l’écorce; il 
subit des plissements et remplit de ses saillies et replis l’espace limité par le péri¬ 
dium. On distingue nettement le dessin de ses circonvolutions dans une jeune 
truffe immature où il se présente de couleur ambrée contrastant avec la couleur 
claire de l’assise fertile (Pl.Il, fig. A). Cette dernière, ou hyménium est consti¬ 
tuée d’éléments unicellulaires alignés perpendiculairement à la direction des 
éléments constituants Vhypothecium. Certains de ces éléments donnent nais¬ 
sance à des asques, qui apparaissent alignés ou juxtaposés dans les espaces 
délimités par l’hypothecium (Pl.Il, fig. B). Les paraphyses, souvent présentes 
dans les fructifications des Ascomycètes ne sont pas visibles dans le tissu fertile 
des Tuber. Mais Vhyménium est doublé ou interpénétré par un tissu formé d’un 
entrelacement d’hyphes que l’on peut, peut-être, interpréter comme une modi¬ 
fication des paraphyses et désigner, en reprenant le terme de GAUMANN (1928), 
sous le nom de tissu paraphysoïdal. Ces hyphes, qui sont directement sous- 
jacents aux asques (Pi. III, fig. A) se développent en direction des zones irriguées 
et aérées du tubercule. Ceux-ci comportent en effet un système compliqué de 
veines, dites «externes» par GAUMANN, de couleur claire qui divisent la truffe 
en un certain nombre de territoires (Pl. III, fig. B). L’aboutissement des hyphes 
dans la lumière des veines externes est bien visible sur les truffes immatures, 
dans les sillons qui séparent les verrues. Leurs ramifications nombreuses à l’inté¬ 
rieur du tubercule se terminent en cul de sac, tangents aux plages fertiles de 
l’hyménium. 

La paroi des veines est formée par le lacis du mycélium issu de la zone para- 
physoïdale que nous avons décrite, les extrémités des hyphes faisant saillie dans 
la lumière du canal qui constitue le centre de la veine. La truffe pendant toute 
sa croissance se présente donc comme un organe ouvert vers l’extérieur par 
l’intermédiaire des veines. Elles sont pénétrées par les fluides du sol, air ou 
solution, ainsi que par maints germes vivants, bactéries ou spores. Tous ceux 
qui se sont essayés à cultiver le mycélium de truffe savent en effet que le terri¬ 
toire interne de la truffe est rarement stérile. Ces veines externes constituent, 
nous semble-t-il, la voie nutritionnelle de la truffe. Ce système lui assure son 
autonomie métabolique et lui permet d’assumer une vie indépendante au moins 
pendant la dernière partie de sa formation. 

Cette hypothèse concernant l’autonomie nutritionnelle de la truffe peut sem¬ 
bler en contradiction avec une observation souvent rapportée concernant l’af- 
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Planche 111. Fig. A. Hyphes en croissance dans un fragment de tubercule incubé en boîte 
de Pétri; elles ont pour origine l'assise sous-jacente aux asques. g X 400. Fig. B. Coupe 
dans une truffe immature montrant deux sections de veines externes où aboutissent des 
hyphes d’origine paraphysoïdale, et qui ont vraisemblablement un rôle absorbant, g X 100. 


Source : MNHN, Paris 






PARTICULARITÉS BIOLOGIQUES DES TUBER 


219 


faiblissement des arbres truffiers. Cet affaiblissement coïncide avec l’apparition 
des premières truffes ou la précède de peu. Au cours des premières années de 
la vie de l'arbre, la présence de mycorhizes de truffes lui semble au contraire 
bénéfique (DELMAS 1973, CHEVALIER & Coll. 1974). Ce sont les arbres 
les mieux développés de la truffière qui portent les truffes en premier (GLEIZE, 
1974 ). Cette action bénéfique s’estompe cependant, et les arbres qui, de façon 
continue, sont les plus producteurs n’atteignent généralement pas un très grand 
développement. Nous ne pensons pas, étant donné ce que nous avons observé, 
que cet affaiblissement soit causé par des relations nutritionnelles directes 
entre la truffe et l’arbre. TULASNE (1862) affirme qu’il lui a toujours été 
impossible de découvrir entre les truffes et les racines des arbres la moindre 
adhérence. CHATIN (1892) opine pour une nutrition directe du tubercule. 
FASSI (1969) fait remarquer qu’il n’a pu observer aucune connexion entre 
les tubercules de T. maculatum et les racines de Pinus entre lesquelles ils s’étaient 
développés à l’intérieur d’un pot. D’autre part, le poids de la récolte est infime 
si on le compare à la masse totale de l’arbre. Il serait plus vraisemblable d’attri¬ 
buer cet affaiblissement à l’action d’une toxine, celle qui produirait par exemple 
le phénomène du «brûlis» bien visible dans beaucoup de truffières. Ce phéno¬ 
mène coïncide à peu près, en effet (en la précédant un peu) avec le début de 
la production. Il y aurait certainement un grand intérêt à essayer de connaître 
la phytotoxine en cause (organisme producteur et nature de cette substance). 

Si les veines externes constituent bien la voie nutritionnelle de la truffe, 
on conçoit donc que le développement des truffes soit favorisé par une struc¬ 
ture aérée du sol où circulent librement air et solution nutritive qui pénétreront 
à leur tour dans les veines de la truffe où s’alimentent les hyphes du tissu para- 
physoïdal. La juxtaposition de l’hyménium et de ce tissu permet de comprendre 
que les asques sont les premiers bénéficiaires de l’activité absorbante du my¬ 
célium. 

Reprenant cependant le parallèle que nous avons amorcé précédemment 
entre les fructifications des Pézizales et celles des Tubérales, nous pouvons 
émettre l’hypothèse que les tissus constituant la truffe n’ont pas, ontogéné- 
tiquement, la même origine. Les uns seraient haploïdes (péridium, hypothé- 
cium), l'hyménium serait diploïde, il est donc difficile de prévoir le comporte¬ 
ment d'un bouturage de gléba si l’on ne connait pas sa nature histologique. 

Il est certain que dans l'observation que nous avons rapportée, le mycélium 
développé à la surface des fragments de tubercule avait pour origine la zone 
sous-jacente à l'hyménium. Mais ce mycélium a une croissance limitée et ne 
semble pas trouver dans la gélose nutritive des conditions favorables à son déve¬ 
loppement. Nombre de cultures obtenues par les auteurs ont sans doute une 
autre origine, telles ces cultures à développement intramatriciel obtenues par 
CHEVALIER (1972). On peut supposer qu’un mycélium qui proviendrait du 
développement de l’hypothécium se développerait mieux en conditions de semi 
anaérobiose à l’intérieur de la gélose. 
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III. environnement biotique de la truffe 

L’observation montre que les arbres des truffières ne sont jamais mycorhizcs 
exclusivement avec le mycélium de Tuber. Il est assez fréquent de recueillir 
des mycorhizes dans le voisinage des tubercules, mais la présence d anses de 
conjugaison, très souvent observées, indique que Basidiomycètes et 1 uberacées 
se développent côte à côte. 

La mycorhization d’un arbre dans la nature est donc l’affaire de plusieurs 
genres et espèces fongiques. Nous ignorons entièrement la nature et 1 intensité 
des forces en compétition. L’impossibilité d’identifier une espèce fongique à 
travers les seuls caractères d’un manteau ne nous permet d’avancer que très 
lentement dans la solution de ce problème. 

On peut cependant, de la multiplicité des espèces mycorhiziennes présentes, 
sur un seul arbre, déduire un certain nombre de faits : 

1) On sait que la faculté d’assimilation des éléments minéraux varie 
selon l’espèce du champignon. Nous pouvons en déduire que l'alimentation 
d’un arbre varie avec la nature et la répartition proportionnelle des champignons 
associés. Si donc, au moins au moment de l’induction, la fructification du 
champignon dépend de l’arbre, il n’est pas impossible que dans le cas de la 
truffe, la formation des tubercules dépende en partie des champignons associés. 

2) L’introduction d’un arbre, inoculé avec un champignon mycorhizo- 
gène déterminé, dans un site naturel, est un problème qui mérite d’être étudié 
sous l’angle des compétitions en jeu. Le champignon, présent dans les racines 
au moment de la plantation, a certainement un avantage par rapport aux autres 
microorganismes mycorhizogènes présents dans le sol. Nous savons en effet 
que lorsque de nouvelles racines apparaissent elles sont souvent contaminées 
au moment même où elles émergent du cortex en traversant la zone réticulée 
de Hartig. Cependant nous avons quelques raisons de penser que le genre Tuber 
n’est pas un des symbiotes les plus compétitifs. Qu’un des facteurs écologiques 
soit défavorable à son développement (aération, composition du sol, etc...) 
et il sera devancé, recouvert, remplacé par un autre champignon plus favorisé. 
L’implantation d’un arbre mycorhizé par la truffe, dans un site naturel, s'il 
constitue une forte présomption pour la productivité future, ne peut cependant 
apporter une garantie certaine. Des soins apportés au sol de la truffière (éclair¬ 
cissement, travail superficiel, arrosage, apport de matière organique ou d’engrais) 
doivent être prodigués pour permettre au champignon de se maintenir. 

3) La germination, l’établissement de la symbiose, le développement 
du mycélium dans le sol, le développement de la truffe se font naturellement 
au sein d’un milieu où gravitent les organismes les plus divers. L’arbre constitue 
le partenaire le plus apparent des Tuber. Il intervient certainement avant même 
l’établissement de la symbiose par les excrétions racinaires (comme le soupçon¬ 
nait déjà CHATIN). Son rôle nutritionnel est évident, sa participation à la for¬ 
mation et à la maturité des tubercules du champignon plus incertain. Nous 
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relaterons à ce propos un essai effectué d’ailleurs sans succès dans le but d’é¬ 
claircir ce sujet : 

Effet de la rupture des connexions racinaires : 

ROMELL a rapporté (1938-1939) qu’il avait obtenu une intensification 
des fructifications des champignons mycorhiziens lorsqu’il avait isolé par une 
tranchée une certaine partie du territoire exploré par le système racinaire de 
l'arbre. En fait le creusement de la tranchée avait mutilé un éventail de racines. 
Ce dispositif pouvait permettre de voir si les carpophores étaient capables de 
se former sans qu’il y ait de connexions directes avec le système végétatif de 
l’arbre. Dans l’expérience rapportée par ROMELL, tout se passe comme si la 
mutilation des racines avait produit une stimulation de la fructification, celle-ci 
se produisant du côté de la tranchée encore en relation avec l’arbre. La partie 
isolée n’en portait aucune. 

Nous avons refait le même essai sous des arbres truffiers. Nous n’avons ob¬ 
servé aucune fructification dans la zone de territoire isolée de l’arbre par la 
tranchée. Il semblerait (GLEIZE) que les truffes aient été particulièrement 
abondantes et grosses sur le bord de la tranchée, dans le sol de la partie encore 
en relation racinaire avec l’arbre. 

Cependant il nous est impossible de tirer des conclusions de cet essai. Nom¬ 
breuses ont été en effet les interventions capables de perturber le développement 
normal des truffes (prélèvement d’échantillons de terre, effets du paillage, ré¬ 
coltes de truffes effectuées par plusieurs personnes). De nombreuses répétitions 
seraient nécessaires dans des conditions plus rigoureuses pour avancer une 
affirmation. La dépendance des carpophores ou ascocarpes des champignons 
mycorhiziens vis à vis des arbres symbiotes est encore, comme l’écrit HARLEY 
(1969), de nature indéfinie. Ajoutons que le creusement de la tranchée avait 
etc effectué dans cette expérience sur chênes truffiers en terrain alluvionaux 
(enclaves des Papes, Châteauvert près de Valréas (Vaucluse)) au début de juillet. 
Nous ne savons pas si les primordiums, origine des truffes, étaient formés à cette 
date. Nous avons supposé jusqu’ici que la formation (par fusion d’hyphes issues 
de manteau) se faisait sans doute au printemps. Rien de certain cependant. 
Nous savons seulement que la maturation s’échelonne au long des mois d’hiver 
(novembre à mars). Il y a donc présomption pour une préformation également 
échelonnée. 

Nous mentionnerons enfin, en terminant cette note, le rôle certainement 
très important des microorganismes lors de certaines phases du cycle des Tuber. 
La germination peut dépendre, au moins en partie, de sécrétions microbiennes 
de la rhizosphère. C’est cependant au cours de la maturation du tubercule que 
le rôle de la microflore nous apparait le plus important. Si, comme nous le 
croyons, le développement du tubercule s'effectue sans relations directes avec 
l’arbre, il dépend principalement des substances mises en circulation dans la 
solution du sol par les activités solubilisantes des microorganismes : ammoni- 
fiants, cellulolytiques, phospholytiques principalement. Les pratiques de paillage 
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suivies par certains trufficulteurs de la Drôme semblent bien le confirmer : 
l’application des paillis favorisent l’activité d’une microflore qui trouve sous la 
paille un abri thermique puis l’humidité et les sucres, nécessaires aux solubili¬ 
sations et aux synthèses. Le développement des fructifications est vraisembla¬ 
blement favorisé par l’enrichissement du sol. 

Les pages précédentes apportent en définitive -peu de faits nouveaux. Nous 
pensons cependant qu’en exprimant de façon plus précise les hypothèses de 
travail, une légère avance s’opère dans la recherche, et que la somme des petites 
observations provenant des praticiens aussi bien que des chercheurs scientifiques 
jettera quelques lumières sur ce problème passionnant de la truffe. 
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GAMS W. et al. C. B. S. Course of Mycology, Baarn 1975. 104 p. 

Chaque année, le C. B. S. organise un cours d'initiation à la mycologie systé¬ 
matique qui emprunte largement sa matière à la remarquable collection de 
cultures de champignons qui a fait la renommée de cette institution. 

Le cours de mycologie, publié pour la première fois en un petit volume 
maniable, ne saurait refléter la masse d’observations et les connaissances acquises 
au cours d’un mois de pratique assidue du microscope. Il sert à. la fois d'intro¬ 
duction à l'étude systématique des principaux groupes de champignons (essen¬ 
tiellement ceux que l'on peut observer en culture) et de memento. qui offre 
sous une forme concise toutes les informations souhaitables concernant les 
techniques habituelles du Laboratoire, et les particularités des principaux grou¬ 
pes écologiques envisagés. Plus de vingt pages du manuel sont consacrées à la 
documentation bibliographique, les références étant réparties suivant les groupes 
systématiques, sans négliger les implications pratiques des champignons dans 
la biodétérioration, la toxicologie, les antibiotiques, la mycologie médicale. 
La partie systématique de l’ouvrage présente en de courts paragraphes les carac¬ 
tères propres à chaque classe et ordre de champignons avec l’indication des 
genres représentatifs; une illustration très claire complète ces données nécessai¬ 
rement sommaires. 

Ce petit livre stimulant ne saurait se suffire à lui-méme. encore moins dis¬ 
penser de l’enseignement théorique et pratique auquel il introduit. Pour qui 
aborde le domaine si vaste et si complexe de la mycologie, il ouvre une voie 
vers un aspect particulier et, on en convient, partiel, de la science des champi¬ 
gnons : celle que l’on acquiert au laboratoire, par l’observation méthodique 
des espèces dont le cycle s’accomplit sous les yeux du chercheur, dans les condi¬ 
tions expérimentales qui leur sont offertes. J. N. 

HAWKSWORTH D. L. Mycologist’s Handbook. An introduction to the 

principles of taxonomy and nomenclature in the Fungi and Lichens. C. M. 

L, Kew 1974. 231 p. 

Cet ouvrage prend la suite du memento de BISBY : An introduction to the 
taxonomy and nomenclature of Fungi (I.M.I., 1945), dont les éditions succes¬ 
sives sont maintenant épuisées; conçu dans le même esprit, complété et mis à 
jour, il élargit heureusement son domaine aux Lichens. 

L'auteur accompagne le mycologue et le lichénologue systématiciens dans 
les étapes successives de leur recherche, de la récolte, la préservation et l’étude 
du matériel, à la publication des résultats. Il expose les règles et les méthodes 
qui s’appliquent à l’identification, à la description et à l'illustration des espèces 
et guide le chercheur par des conseils précis pour la recherche des documents 
bibliographiques, la localisation des collections, la préparation des manuscrits. 
Les problèmes particuliers posés par la rédaction de monographies, de clés dicho- 
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comiques ou analytiques, de flores, de cartes de répartition, et par l’étude socio- 
logique des communautés fongiques, sont illustrés par des exemples concrets. 
Un chapitre particulièrement utile est consacré à la nomenclature; les articles 
du Code International de nomenclature botanique auxquels doit obligatoirement 
se référer le mycologue sont analysés et commentés à 1 aide d exemples précis 
empruntés aux champignons ou aux lichens. Une liste de mycologues et de 
lichénologues notoires, avec la localisation de leurs herbiers, les index et glos¬ 
saires habituels, complètent le volume, qui s’enrichit en outre d’une biblio¬ 
graphie de plus de 400 titres. 

Ce manuel du mycologue se présente ainsi comme un ouvrage de référence 
indispensable, que tout systématicien consultera avec profit pour conduire 
logiquement ses recherches et exploiter au mieux ses résultats. - J. N. 

INGOLD C. T. - Guide to aquatic Hyphomycetes. Freshwater Biol. Ass. Sc. 

publ. n° 30 1975. 96 p. 

Les moisissures qui colonisent les débris végétaux submergés et dont la spo¬ 
rulation s’accomplit sous l’eau sont généralement méconnus, sauf par quelques 
spécialistes dont C.T. Ingold est le maître incontesté. Il apparaît cependant 
de plus en plus certain que ces organismes, qui peuvent fournir jusqu’à 10 000 
spores par litre d’eau courante, occupent une place importante dans la chaîne 
biologique, entre les débris des feuilles mortes et les multiples invertébrés qui 
se nourissent de ces détritus. 

L’ouvrage présenté par la Freshwater Association, et qui porte en sous-titre : 
guide illustré des Hyphomycètes de l’eau, et notes sur leur biologie, présente 
toutes les informations souhaitables sur les moisissures aquatiques. Les genres 
et espèces de Fungi imperfecti décrits et figurés sont groupés d’après la nature 
(thalloconidies, phialoconidies, blastoconidies) ou les caractères morphologiques 
(spores vermiformes, formes dématiées) de leurs conidies. Les quelques espèces 
qui, tout en produisant des conidies, n’appartiennent pas au groupe des Hypho¬ 
mycètes, ne sont pas négligées, tout comme sont figurées les spores (une dou¬ 
zaine de types) récoltées dans l’écume et qui n’ont pu être rapportées à aucune 
espèce connue. Cette partie descriptive est précédée de courts chapitres sug¬ 
gestifs qui traitent de la biologie des moisissures des eaux douces et des moyens 
de les récolter, de les observer et. si possible, de les isoler en culture pure. Une 
centaine de références bibliographiques dirigent le lecteur vers une documen¬ 
tation plus spécifique. 

Ce guide très clair et très concis semble tout à fait propre à stimuler l’intérêt 
du chercheur pour ces organismes quelque peu négligés, et à susciter des recher¬ 
ches, non seulement sur leur morphologie et leur taxinomie, mais aussi sur 
leur rôle dans l’écologie des eaux douces. — J. N. 

MAUBLANC A. — Champignons comestibles et vénéneux. Éd. Lechevalier, 

Paris 1974. 

Réimpression de la 6ème Édition (1971). 
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A LA REVUE DE MYCOLOGIE 


LA RÉGLEMENTATION DU COMMERCE DES CHAMPIGNONS 

SAUVAGES 


L’automne dernier, un commerçant parisien proposait à la vente... un cageot 
d'Entolomes livides achète aux Halles de Rungis! un pharmacien du quartier 
lui avait assuré que ces champignons étaient bons. (C. Rend, séances Soc. Mycol. 
Fr., 7 oct. 1974). 

Est-ce à dire que le public court le risque d’être intoxiqué par des champ- 
gnons. achetés le plus régulièrement du monde chez un marchand ayant pignon 
sur rue? Certainement pas, s’il s’adresse à un commerçant consciencieux et, 
dans le doute, s’assure que les réglements ont été respectés; le vendeur, d’ailleurs, 
ne peut ignorer qu’il est passible de sanctions pénales s’il met en vente une 
denrée falsifiée ou toxique. Cette loi du 1er août 1905 relative au commerce 
des aliments s’applique évidemment aux champignons. 

Il est certain qu’autrefois, en l’absence de tout contrôle sérieux, les risques 
d’intoxication par les cryptogames étaient très grands. Ainsi, en 1754 la morta¬ 
lité fut telle dans la région parisienne que la vente et même la récolte des cham¬ 
pignons furent interdites par ordonnance. Au siècle suivant, on continuait à 
déplorer chaque année de nombreux empoisonnements; pourtant, depuis 1809, 
seule, la vente de sept espèces courantes était autorisée sur le marché parisien. 
C'est seulement par un arrêté en date du 14 mai 1913 que l'inspection des cham¬ 
pignons sauvages fut organisée à Paris, en même temps que celle des plantes 
médicinales. Depuis cette date, et malgré l’important tonnage de toutes espèces 
passant par les Halles Centrales, il n’y eut aucun accident à déplorer sur les expé¬ 
ditions soumises au contrôle officiel. 

Organisation de la vente et du contrôle sur le territoire français. 

Il est bien évident que la mise en vente des champignons destinés à la consôm- 
mation exige un contrôle préalable par des personnes qualifiées; mais la diversité 
de la flore mycologique rendrait malaisée l’application d’une réglementation 
générale s’appliquant à tout le territoire. Pratiquement, les dispositions relatives 
à la vente et au contrôle des champignons sylvestres sont prises à l’échelon 
local, en vertu du code de l’administration communale qui confère au maire 
des pouvoirs de police lui permettant de veiller «à la fidélité du débit des den¬ 
rées qui se vendent au poids ou à la mesure, et à la salubrité des comestibles 
exposés en vente ». 

D’une manière générale, les champignons ne peuvent être vendus qu'en 
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des emplacements fixes, en magasin ou au marché; la vente et le colportage à 
domicile (que l’on pratiquait encore couramment vers 1925 dans notre petite 
ville de province) sont strictement interdits. Pour être admises à la vente, les 
récoltes doivent être préalablement soumises à un contrôle, sanctionné par 
un bulletin de vérification délivré pour la seule journée; ce contrôle est effectué 
par une personne qualifiée (souvent un pharmacien ou un vétérinaire) désignée 
dans l’arrêté municipal ou préfectoral. Les champignons doivent être intacts 
et entiers, et présentés au contrôleur dans des récipients ne contenant qu'une 
seule espèce, sous une faible épaisseur. 

Une disposition essentielle de cette réglementation limite le nombre des 
espèces soumises au contrôle et donc à la vente. On mesure la responsabilité 
du contrôleur - même parfaitement qualifié - si la mise en vente de n'importe 
quelle récolte relevait de son seul jugement. Ainsi l'acheteur est limité dans son 
choix; mais au vu du bulletin de vérification qui doit accompagner tout lot 
de champignons mis en vente, il est assuré de la conformité et de la qualité de 
son acquisition. 

Dispositions particulières à la région parisienne. 

Pour Paris et sa banlieue, le commerce des denrées alimentaires transite par 
les Halles Centrales. En 1973, près de 7 000 tonnes de champignons ont été 
vendues sur le marché de Rungis, dont 200 tonnes environ de champignons 
sauvages. Seules les espèces cultivées, champignons de couche et, depuis peu, 
pleurote en huître, peuvent être commercialisées librement à tous les stades, 
pourvu qu’ils soient conformes à la réglementation commune des fruits et 
légumes. 

Les champignons sauvages offerts par le commerce pasisien sont obligatoi¬ 
rement soumis à l’inspection organisée au marché d’intérêt régional de Rungis. 
Les dispositions applicables à ce contrôle officiel (ordonnance du Préfet de 
police du 29 sept. 1923, modifiée par l'arrêté interpréfectoral du 26 juillet 
1958) ont été récemment reconsidérées et précisées par un arrêté du préfet du 
Val-de-Marne en date du 27 août 1975; c’est ce document qui fait maintenant 
autorité dans le département, et plus particulièrement aux Halles de Rungis. 

Cet arrêté reprend les dispositions générales antérieures concernant la présen¬ 
tation des champignons et les lieux de vente. Il soumet les grossistes désireux 
de procéder à leur commercialisation à l’inscription préalable sur une liste 
tenue par le bureau de l’Inspection des champignons; avant toute mise en vente, 
les négociants sont tenus de déclarer les lots d’espèces sauvages, suivant une for¬ 
mule imposée par l’administration, et enregistrée au bureau de l’inspection. 

Quant à la limitation des espèces mises en vente, il est prévu deux catégories : 
I - Les espèces autorisées sont : 

— les cèpes : de Bordeaux (Boletus edulis) 
tête de nègre (B. aereus) 
bai {B. badius) 
orangé (B. aurantiacus) 
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- les chanterelles : girolles ( Cantharellus cibarius) 

grise ou cendrée (C. cinereus) 
tubiforme (C. tubaeformis) 

- les craterelles : trompettes des morts ( Craterellus cornucopioides) 

jaune (C. lutescens) 

- les pieds de mouton ( Hydnum repandum) 

- les morilles (£. Morchella) 

Les champignons de cette categorie pourront être mis en vente dès l’ouverture 
du marché des fruits et légumes, sous la responsabilité du grossiste; celui-ci 
devra remettre à tout acheteur un bulletin d’achat indiquant, entre autres ren¬ 
seignements, le nom de l’espèce de champignon. 

Il appartient au service d’inspection de s’assurer auparavant de la conformité 
des champignons avec la déclaration déposée, comme il est indiqué ci-dessus. 

Il - Les espèces tolérées sont les suivantes : 

- les coulemelles ou lépiotes élevées ( Lepiota procera) 

les mousserons de printemps ou Tricholomes de la St Georges ( Lyo - 

phyllum gambosum ou Georgii) 

les faux mousserons (Marasmius oreades) 

les psalliotes des champs ( Agaricus campester) et les boules de neige 
(A. arvensis) 

les tricholomes nus ou pieds bleus ( Rhodopaxitlus nudus) et les tricho¬ 
lomes sinistres {R. saevus ) 

- les tricholomes équestres ( Tricholoma equestre) 

les lactaires délicieux ( Lactarius deliciosus) et les lactaires sanguins 
(L. sanguifluus ) 

- les oronges ou amanites des Césars (Amanita caesarea) 

Ces espèces, qui plus que les précédentes, pourraient prêter à des confusions 
regrettables, font l'objet d'une réglementation plus sévère. Les grossistes doivent 
présenter les colis ou lots reçus par eux au Service d’inspection; après examen, 
chaque lot reconnu propre à la consommation sera pourvu d’un bulletin de 
vérification portant, outre le nom du champignon, celui de l’inspecteur ayant 
tait la vérification; cette mention figurera également sur le registre d’inspection 
en regard de la déclaration de réception des colis. Le bulletin de vérification, 
valable seulement le jour où il a été délivré et le lendemain, accompagnera obli¬ 
gatoirement tout lot délivré à l'acheteur. 

Bulletin d achat, s’il s'agit d’espèces autorisées, ou bulletin de vérification 
s’il s'agit d’espèces seulement tolérées, constituent la garantie du commerçant 
de détail; celui-ci ne peut mettre en vente des champignons sauvages que s’il 
est en possession de ce bulletin remis par le grossiste. 

Les particuliers ou détaillants recevant directement des champignons peuvent 
les présenter au poste d’inspection où un bulletin de vérification leur sera délivré 
dans les conditions prévues. 
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En dernier ressort, il appartiendra au consommateur de s’entourer des garan¬ 
ties que lui donne la loi, en s’assurant que les champignons qui lui sont proposés 
sont bien accompagnes du bulletin officiel qui. seul, en autorise la vente. A 
moins d'une erreur grossière portant sur les espèces autorisées (mais ne pourrait- 
on vendre des gyromitres sous le nom de morilles, et le clitocybe de l'olivier 
en place de girolles?), il peut être pleinement rassuré : un service compétent 
s’emploie à le protéger contre les risques d’intoxication que lui feraient courir 
des champignons dangereux ou simplement douteux. 

Textes recueillis par Jacqueline Nicot 
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DE QUELQUES ÉTRANGES INTOXICATIONS FONGIQUES 


Jusqu’à présent, les intoxications fongiques étaient toujours dues à des 
champignons vénéneux, parfaitement connus et répertoriés, qu’il s’agisse des 
empoisonnements phalloïdiens, muscariniens, entolomiens, ou de simples 
dérangements digestifs dont les Clavaires en particulier sont responsables. Il est 
vrai qu’on ne sait pas encore quelle est la toxine propre à l’Entolome livide, 
et les Amanites tue-mouches et panthères n’ont pas livré tous leurs secrets. Néan¬ 
moins, on était au fait de tous ces toxiques majeurs, on savait s'en méfier, et 
les accidents qu'ils provoquent sont régulièrement dus à l’imprudence ou à la 
bêtise. 

Or depuis deux ou trois ans, on assiste à des intoxications produites par 
des champignons tout à fait innocents, qui tout à coup, sans raison apparente, 
provoquent des troubles graves, ou même très graves. Ainsi dans notre région, 
beaucoup de gens ont été violemment incommodés par des Psalliota bispora 
récoltées dans les champs de maïs, où elles viennent parfois avec une abondance 
extraordinaire. D’autres ont été très malades d’avoir consommé l’inoffensif 
Clitocybe inversa , recueilli dans les stations qu’ils connaissaient depuis toujours, 
sans qu’aucune erreur de détermination puisse être mise en cause. 

Or ces champignons de couche venant dans les champs de maïs ne sont 
pas d’une toxicité régulière, et souvent, le plus souvent même, ils sont d’excel¬ 
lente qualité. D’autres fois, et toujours dans les mêmes champs, leur toxicité 
se montre constante. Une explication vient à l'esprit : toutes ces intoxications 
sont produites par les champignons croissant dans les champs qui ont subi 
un traitement chimique de désherbage au printemps. On peut admettre avec 
vraisemblance au moins que si les herbes parasites sont réellement détruites 
par ces produits, les mycéliums des champignons, eux, y sont insensibles, 
mais qu’ils sont capables de les absorber durant leur croissance, et qu’on les 
retrouve dans les carpophores. Mais là encore, tout n’est pas dit. Cette année 
par exemple, l’été ayant été très sec, il est possible que ces produits désherbants 
n’aient pas été lavés par l’eau de pluie, et qu'ils se sont concentrés à la surface 
du sol, ou à très faible profondeur. Si bien que les mycéliums en ont été complè¬ 
tement imprégnés sans en être dérangés le moins du monde. Au contraire, 
ne trouvant plus la concurrence des mauvaises herbes, ils ont évolué dans un 
terrain où rien ne pouvait plus les gêner. De là leur surabondance, inconnue 
avant l’usage desdits désherbants. Et puis tout peut dépendre du moment où 
le désherbage a été accompli. Plus tôt on y a procédé, et plus le produit aura 
eu de chances d’être éliminé avant d’être absorbé par les mycéliums. Au contrai¬ 
re, leur application tardive, après les dernières pluies, l'aura fait stagner à la sur¬ 
face où rien n’est plus venu le déloger. 

Le cas des Clitocybe inversa est plus curieux encore. Les exemplaires in¬ 
criminés ont été récoltés dans une sapinière qui se trouve en contre-bas d’un 
champ de maïs abondamment traité au printemps. Un gros orage après cet 
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épandage a entraîné une partie du sol du champ jusque dans la sapinière, et 
avec lui le produit a infesté la couche d’aiguilles, de sorte que les innocents 
inversa ont participé malgré eux de cette toxicité inattendue. 

Un mot sur les troubles produits : de violentes indigestions, accompagnées 
de diarrhées incoercibles, le tout suivi d’une fatigue extrême qui dure plusieurs 
jours. Les médecins qui ont eu à traiter des cas de ce genre ont été si effrayés 
par les symptômes aberrants qu’ils ont envoyé leurs malades à l’hôpital. On n'a 
noté aucune suite funeste, mais de graves malaises plus que désagréables. 

Mais en y réfléchissant, le danger présenté par cet usage des désherbants, 
barbare en soi, est peut-être plus profond. En effet, qui nous dit et nous garantit 
que les céréales ainsi traitées ne peuvent pas, elles aussi, contenir en fin de 
compte quelques éléments de ce produit? A-t-on testé des céréales pour savoir 
quelles sont les conséquences de ce nouvel usage? Il ne le semble pas. Quant 
au maïs qui est utilisé massivement comme fourrage, on peut supposer que des 
restes du désherbant finissent par se trouver dans le lait lui-même, avec toutes 
les conséquences que cette présence peut engendrer à plus ou moins long terme. 
Il est vrai, diront les cultivateurs, que ce désherbage permet des rendements 
extraordinaires, et cette année, les rendements pour le blé et l'orge ont etc 
couramment de 60 quintaux à l’hectare, chiffre qui eût paru fabuleux il y a vingt 
ans, sans parler du temps de Louis XIV où un rendement de 8 ou 10 quintaux 
était considéré comme excellent. Mais si c’est pour obtenir du blé ou en général 
des céréales qui finiront par nous empoisonner tous, le jeu n’en vaut pas la 
chandelle. La toxicité des champignons imbibés du désherbant doit peut-être 
être considérée comme un test, la rapidité de croissance de ces végétaux leur 
permettant une absorption immédiate de la toxine incriminée. 

Il y a encore autre chose. On sait maintenant que nombre d’eaux de source, 
réputées jusqu’à présent pour leur admirable pureté, révèlent à l’analyse la pré¬ 
sence des éléments solubles des engrais chimiques et des pesticides qu'on emploie 
inconsidérémment pour protéger les cultures ou augmenter leurs rendements. 
Nos chimistes ont sans doute trop de talent, et sont capables du meilleur comme 
du pire. Le malheur est qu’ils ne mesurent pas toujours les conséquences à long 
terme de leurs trouvailles, et qu’ils les mettent au commerce avec une préci¬ 
pitation excessive. Ils provoquent ainsi la disparition complète de toute une 
flore messicole qui était peut-être nécessaire, et dont la présence, parfois gê¬ 
nante, avait aussi son rôle à jouer dans la conservation des sols et de l’humus. 
On note aussi, dans les régions où l’emploi de ces désherbants est régulier, la 
disparition des lièvres, qui s’empoisonnent avec les herbes atteintes dont ils 
font leur pâture. 

En conclusion, on peut admettre, grâce au test du champignon de couche 
devenu toxique artificiellement, que les produits actuellement en usage ne sont 
pas inoffensifs, qu’ils devraient être contrôlés sévèrement, et que ceux qui les 
emploient inconsidérément ne savent pas toujours ce qu’ils font. En fait, nous 
assistons à une entreprise de destruction systématique de la nature, en oubliant 
qu’elle se venge toujours, et que c’est elle, si elle meurt, qui aura le dernier mot. 
Sa tombe sera d’abord la nôtre, et il serait bien temps d’y prendre garde. En re¬ 
gardant les choses d’un peu plus haut, il est permis de considérer que tous les 
problèmes politiques dont on nous rebat les oreilles ne sont que des amusettes 
et des alibis, alors que la seule question est la simple survie de l’homme, s’il 
est encore temps. G. Becker 
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Les manuscrits seront dactylographiés, en double interligne , sans correction 
ni surcharge , et au recto exclusivement. Une marge suffisante de 3 cm au moins 
devra être laissée sur la gauche. Les emplacements auxquels devront être insérés 
approximativement les tableaux et les figures seront indiqués clairement dans 
la marge. 

Le manuscrit devra être présenté sous la forme suivante : 

1. Le titre en capitales et non souligné; 

2. Le nom de l'auteur précédé de l’initiale du prénom (ou des prénoms), suivi 
de (*), indiquant le renvoi au bas de la page, pour l’adresse. 

3. Le texte : 

Les titres des chapitres et sous-chapitres ne seront ni soulignés, ni en 
capitales. Les auteurs devront préciser les subdivisions par des chiffres ou des 
lettres. 

- Les mots qui doivent être en italique, en particulier les noms latins, seront 
soulignés d’un seul trait droit. Les noms d’auteurs qui suivent les binômes 
latins ne doivent pas être soulignés. 

Les abréviations conventionnelles devront, lorsqu’elles existent, être 
employées à l’exclusion de toute autre. Exemple : 

SW pour Sud Ouest et non S. W. ou S. O. 
m cm mm pm pour les longueurs. 

Noter que les abréviations des unités ne doivent jamais être accompagnées 
d’un point. 

Les références bibliographiques, dans le texte, doivent être indiquées 
par le nom de l’auteur (ou des auteurs), en capitales et non souligné, sans les 
initiales des prénoms sauf dans le cas où plusieurs auteurs portent le même nom. 
Lorsque l’article est signé par plusieurs auteurs, il est admis de n’indiquer que 
le premier, suivi de «et al.». Ensuite est précisée l’année de publication de 
l’article cité. Lorsque plusieurs articles du même auteur sont de la même année, 
une lettre indice portée après l’année précisera la référence, et l’on devra les 
retrouver dans la Bibliographie. Les rappels bibliographiques par des numéros 
ne peuvent être acceptés. 

Il convient de ne pas multiplier les notes infra-paginales et même de les 

éviter. 

4. La Bibliographie : 

— Elle est présentée à la suite du texte, dans l’ordre alphabétique, et, pour 
chaque auteur, l’ordre chronologique. Il en sera de même pour les articles 
signés par plusieurs auteurs lorsque les noms apparaîtront dans le même ordre. 
Les références seront complètes et suivront les modèles suivants : 
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Dans le cas d'un article tiré d’un périodique : 

PATOUILLARD N., 1881 - Sur l’appareil conidial du Pleurotus ostreatus. 
bull. Soc. Bot. Fr. 27 : 125. 

Dans le cas d'une citation extraite d’un ouvrage : 

HEIM R., 1957 Les Champignons d’Europe. Boubée et Cie, Paris, T. 2: 
220-227. 

Dans le cas d’un article tiré d’un ouvrage ou d’une collection signée ou 
patronée par un même auteur : 

MANDELS G. R., 1965 - Kinetics of fungal growth in AINSWORTH et SUSS- 
MAN, The Fungi, Academie Press, N.Y. et Londres, T. 1 : 599-612. 

5. Les Légendes des figures : 

Les figures devant passer chez un clicheur alors que les légendes sont en¬ 
voyées directement chez l’imprimeur, il est indispensable que ces dernières 
soient dissociées des figures et regroupées à la Fin du manuscrit. Veillez à la 
bonne concordance des numéros des légendes et de ceux des Figures. 

6. Les figures seront fournies sur des feuilles entièrement séparées du reste du 
manuscrit. Le numéro de la figure ou du tableau sera inclus dans le cadre prévu 
pour la figure ou le tableau. On dessinera l’échelle sur la Figure, les indications 
des grandissements (X 1 500) étant prohibées. 

Il est indispensable de veiller à la grandeur des chiffres ou des lettres et à 
l'épaisseur des traits, en vue de la réduction nécessaire pour que le dessin tienne 
dans la justification de la revue. Cette justification étant de 11,33 X 18 cm, 
les dimensions optimales du dessin original sont de 17 X 27cm pour une pleine 
page. 

Ces indications sont également valables pour les documents photographiques 
qui doivent, en outre, être bien contrastés. 

Le nombre des tirages à part demandés par l’auteur devra être indiqué sur la 
première page du manuscrit. 
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